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, PE u r 1 Es, ceſſez les cris qu'uae douleur amère

· · Arrache à vos cœurs abattus; .

* Lheureux modèle des vertus ,

- .. Ne pouvoit plus long temps habiter ſur la terre.
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' É P ITR E à ma Maiſon du Chaumineau,- · · • 4 , -

- A s Y L E du repos & de la liberté, -

· Séjour ouvert à la Sageſſe,

· Toi, dont le nom peint la fimplicité,

· Qu'à ton aſpect je reſſens d'allégreſſe ! .

• Qu'avec plaiſir, à l'abri des revers, .. -

Et ds trouble éternel de tant de ſots divers

Dont fourmille l'humaine eſpèce 2

· Je vais tracer ton image en ces vers !

· Non foin des bords heureux que la Maîne tranquille

Arroſe en ſerpentant dans ſes profonds canaux,

Évantard *, qui s'élève au milieu des hameaux,

" Placés ſur ſa côte fertile , - » * >

Semble un chêne fuperbe entouré d'arbriſſeaux. .

De ſes vieux bâtiméns le gothique aſſemblage

Prend ſous les mains de Graſſe** un air de nouveauté;

Les Arts qu'il y raſſemble embelliſſent l'ouvrage,.

Et font de ſon ſéjour un palais enchanté. .

Dans ſes vaſtes jardins une habile culture

l'orte le germe heureux de la fécondité,

" * r

* Château des Évêques d'Angers, à peu de diſtance de

la Mayenne, qu'on appelle dans l'Anjou, par contraction,la Maine. .. t • - »

** M. de Graſſe, Évêque d'Angers, a décoré cette

maiſon & celle de l'Évêché dans la ville, des embelliſſe

mens dont elles étoient ſuſceptibles.
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Et le goût qui traça leur moderne ſtructure,

Semble ajouter à la beauté

Des dons qu'y répand la Nature.

Un bois, ancien objet des ſoins de Pelletier, * "

Y maintient la fraîcheur, la verdure & l'ombrage.

C'eſt delà qu'un étroit ſentier

Te ſépare, & vers toi me préſente un paſſage.

De ce délicieux ſéjour -

Tu n'as point les beautés ni le vaſte contour;

On ne voit point chez toi de ſallons, de portiques,

De pavillons, de tours, ni de donjons antiques

Ombrager les lieux d'alentour.

Plus reſſerré dans ton enceinte, -

Plus modeſte cent fois dans ta ſimple beauté,

De l'humble médiocrité .

Tu n'offres à mes yeux que la fidelle empreinte.

C'eſt elle qui traça de ſon avare main,

Sous tes toits élevés ſans ordre & ſans deſſein,

De tes appartemens l'inégal aſſemblage.

· Faut-il des palais pour le ſage ?

Et n'eſt-il ici bas de ſolide bonheur -

Qu'aux lieux où règne la grandeur ?

Évantard, lieu chéri qu'habite mon Mécène,

* Michel le Pelletier, fils du Miniſtre d'État de ce nom,

Évêque d'Angers, ſur la fin du dernier fiécle, & mort dans

* Premières années de celui-ci, nommé à l'Évêché

ºOºéans. Éyantard lui doit, ainſi que ſa Cathédrale &

ºn Palais Épiſcopal , une partie conſidérable de ſes
beautés. ' " . • • • -

A iij
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, Tu vis plus d'une fois tes Maîtres décorée , , , -

De ces noms éclatans, de ces titres ſacrés

Que donne la pourpre Romaine.

| Des droits de leur grandeur l'étalage pompeux . .

En impoſa ſans doute , on les croyoit heureur. .

Mais ſous ce vain éclat qui ſéduit le vulgaire, , , , ,

Sous les ſuperbes toits de ces Grands qu'on révère,

Pénètrent trop ſouvent la crainte & les ennuis , ... :

Du bonheur des humains éternels ennemis. .. ,

• Je l'ai vu ce bonheur, enfant de la ſageſſe, · ·

Suivre'ces Prélats vertueux : · · · ·
*-

Qui, fuyant des henneurs l'appareil faftueux, . •

Humbles dans la grandeur, pauvres dans la richeſſe, : -

Dans ces champêtres lieux, aſyle de la paix,

Cachoient leur gloire & leurs bienfaits.

Paix adorable, ô toi dontla douceur charmante . .

De nos cœurs agités modère les tranſports, cº .

Daigne prêter l'oreil'e à mes foibles accords ! , e. .

Je te vois, tu deſcends dans les lieux que je chante. .

C'eſt-là, que ſans éclat, ſans faſte, ſans deſirs, .

Et dans le calme heureux d'une ame droite & pure, ,

, Du ſpectacle de la Nature. - -

s ， T2i 1 : * : $ : $ \ s , .. " . * . -

Craſſe vient ſur tes pas amuſer ſes loiſirs ; .

Et que, loin de la foule & du bruit de la ville, ,
: º * , , , , ， , , , ^ \ , , , * # # # .

Laſſé de ſoins & de travaux, ·
,- • .., « ' º ' - ' , - : *

· Il trouve un ſéjour plus tranquille,

Qu'il jouit de lui même & goûte un doux repos t -

Je te revois auſſi dans mon humble retraite ;. , a

Tu bannis les ſoucis de mon ame inquiète,
\ . .. *

- -

|

i- ..
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Et m'apprends à chérir ma médiocrité. * · · · ·

L'ambition n'eſt point le tourment du vrai Sage ; :

· Content dans ſon obſcurité, - - . )

Il ſe borne ſans peine au modeſte partage , , , . !

Pes talens & des biens dont le ciel l'a doté. . , .. 3

Près de toi voltigeant & couvrant de ſes aîles , , ，.

Tous les entours de mon réduit , » » ,*.

Sous les traits dont la Fable a peint les immortelles,- .

J'entends la Liberté qui t'appelle & te ſuit. · · · ,

Avec elle je vois paroître , -

Un eſſaim de beaux arts qu'elle-même conduit ;

Mon ame à leur aſpect reprend un nouvel être, , ... »

Et mon génie étroit s'étend & s'agrandit. : - i

Séjour délicieux , retraite enchantereſſe, - º

Où tout flatte mes goûts, où tout cède à mes vœux,

| Que ta ſimple beauté m'attache & m'intéreſſe ! :

Cache-moi dans tes murs aux regards des facheux ; s

Sauve moi de ces traits dont la haine & l'envie , , ;

Me déchirèrent autrefois, , , , , , ， ,

Quitroublèrent long-tems les beaux jburs dc ma vie, »

Et pour moi tu ſeras le Louvre de nos Rois, … - 2 : ;.

Lu dans la dernière séance de tAcadémie Royal

des Sciences & Belles - Lettres d'Angers , par *

M. Rangeard , | Archiprêtre» '?un de T, ente de*

fêtte Académie. º - 4 .. ; ， J , .. · : · · · · i ·

-- º - : | : | !ſ

4ui le mct aujourd'hui au-deſſus de cette médiocrité. s ,:

•:

, « 2 - : - . : | : ， ,- ºi - . :

|

* L'Auteur doit aux bienfaits de M. de Graſſe un étas 3

A iv
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- Anecdote du Règne d'Arius. - •

LE jeune Arrodian étoit Chevalier de la

Table Ronde. Dès ſa plus tendre jeuneſſe

la gloire fut le beſoin le plus preſſant de

ſon cœur. Son arme de feu n'etoit jamais

| aſſez remplie. Il avoit beau parcourir rapi

| dement l'Angleterre, vâincre des Géants,

forcer des Châteaux, délivrer des Belles ;

· l'inquiet Guerrier ſe plaignoit de n'être pas

· aſſez occupé. L'Amour ne tarde guères à

venir au§ de ces bouillans déſœu

· vrés. - º - : ,

Un jour qu'il traverſoit la forêt d'Orca

nie, fameuſe par mille détours où les Voya

' geurs s'égarent, Arrodian atteignit un Che

valier qui faiſqit la même route que lui,

mais qui la faiſoit plus doucement. Notre

Héros n'alloit ſi vîte que parce qu'il s'en

nuyoit. Charmé de trouver un compagnon

de voyage, il rallentit ſa courſe, & ſalua

le Chevalier. Celui ci lui rendit ſon ſalut en

détournant ſon cheval pour le laiſſer paſſer.

Arrodian, qui brûloit de lier converſation,

lui demanda s'il n'alloit pas à la Capitale

d'Orcanie. Non, répondit l Inconnu. En

ſuis je encore loin, reprit Arrodian ? Oui,

· lui dit le Chevalier; & l'entretien auroie

fini ſi notre Héros n'avoit brûlé de le conti
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nuer, préciſément parce que l'autre paroiſ

ſoit ne pas s'en ſoucier. Après mille queſ

tions inutiles , Arrodian prit le parti de

louer l'Inconnu ſur la beauté de ſes armes

& de ſon cheval. Celui ci le remercia très

modeſtement, & ſur tout très-laconique

ment. Arrodian étoit au déſeſpoir ; il don

noit cent coups d'éperon à ſon courſier pour

que l'Inconnu lui en demandât au moins la

raiſon. Le pauvre cheval faiſoit des bonds

inutiles. Le tranquille Voyageur alloit au

pas ſans tourner la tête de ſon côté. Les deux

Guerriers avoient déjà fait une lieue, qui

ayoit plus fatigué Arrodian & ſon cheval

- que dix journées de route. - -

- Enfin, notre Héros ne put y tenir, &

s'adreſſant au taciturne Chevalier d'une voix

très-animée : Seigneur, lui dit-il, la froi

- deur avec laquelle vous voyagez, prouve

· clairement que vous me mépriſez. Moi qui

| ſuis plus poli que vous, je vous eftime trop

pour ſouffrir un pareil mépris Vous ne me

trouvez pas digne de cauſer avec vous; mais

vous me ferez ſûrement la grace de rompre

une lance.Je ne puis vous mépriſer , lui

dit l'Inconnu, puiſque je ne vous connois

pas; mais ſi votre intention eſt de vous bat

, tre, dépêchons.nous, car la nuit vient, &

- je veux aller coucher loin d'ici. Je ſuis

, fâché de vous retarder, dit Arrodian d'un

* .. ton piqué; auſſitôt, mettant ſa lance en ar

, rêt, il vole pour prendre du champ, & re

- vient comme un tonnerre ſur le tranquille

- A v



nconnu, qui l'attendoit avec intrépidité.

Les lances des deux Guerriers ſe briſent ; '

leurs cimeterres brillent, & mille coups

ec oublés font jaillir le feu de leurs armes. .

Arrodian étoit jaloux de la beauté des ſiennes.

†
ſemée de clous d'argent. Son caſque étoit

ſurmonté d'un coq d'or qui ſoutenoit un "

anache ſuperbe. Ce même coq étoit peint

ur ſon bouclier avec ces mots : Guerre &

Amour.Les coups d'épée de l'Inconnu avoient

| déjà défiguré le beau caſque d'Arrodian. .

| Furieux de voir ſa parure briſée, il aban

ne les rennes de ſon cheval, & prenant

ſ§ſabre à deux mains, il le fait tomber !

ſur la tête de ſon ennemi de tout ſon poids"

& de toute ſa fureur. Le coup fut terrible;

mais il gliſſa ſur l'acier, & ne briſa que le,
- caſ# he

gs

ſ ! : -- ſ --- -# 7 - º .# | M E R c U R E - - k : 2

,4

morion Le caſque ſe détache & roule ſur ,• † | cheveux blonds tom-,

la pouſſière.De longs - -

bent ſur les épaules du Guerrier déſarmé;

de grands yeux bleus, dont les longues pau-.

pières s'étoient baiſſées par la force du coup,

ſe relèvent ſur Arrodian, & reprennent la

victoire dont il ſe félicitoit déjà.Notre Hé

tombe lui même de cheval, & jetant loin .

de lui ſon caſque, ce Vainqueur interdit

eſt à genoux devant celle qu'il venoit de
. - r - º - . : " , ... , : , , : , : , , .

| vaincre , · · · · ,
| Arrodian étoit beau ; le feu du courage

qui brilloit dans ſes yeux, cette émotion

que lui cauſoit & le plaiſir d'avoir vaincu

ros tremblant laiſſe tomber ſon épée ; il
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& la crainte d'avoir bleſſé, ſon attitude, ſa

ſurpriſe , tout l'embelliſſoit encore. La

Guerrière le regarde & rougit. Elle ſe prefſa

de ſourire pour qu'Arrodian ne vit pas ſa

rougeur, & lui tendant la main avec grace : !

Levez vous, Chevalier, lui dit-elle, vcus

êtes vainqueur, c'eſt à moi de vous deman !

der la vie. Hélas! reprit Arrcdian, je ſcus !

trop que la mienne ya dépendre de vous.

Rendez-moi mon caſque, reprit la Guer

rière, & continuons le combat. L'honneur !

vous le défend, lui dit notre Héros;je ferois -

ſeul contre vous & contre l'Amour.En diſant !

· ces mots, il lui rendit ſon cafque, & remon

tant à cheyal, ils pourſuivirent leur route

ſans ſe parler, mais en penſant tous les deux !

que c'étoit la dernièrefois qu'ils fe battroienr.

| Cette belle Guerrière étoit la fille du Roi

de Camélide, la Princeſſe Hermine. Aucun

Paladin ne la ſurpaſſoit en courage, aucune

Belle ne l'égaloit en beauté. Son cœur n'a-;

voit encore rien aimé; mais ce cœur ſenſible

ne devoit jamais aimer qu'ume fois. - ' ! "

Le beau viſage d'Arrodian, le refpect,:

l'Amour qu'elle avoit lus dans ſes yeux oc

cupoient Hermine. Pour la première fois

elle deſira de plaire ; & ſous prétexte que

ſon caſ ue briſé la gênoit, elle le pendit à

§ ſa ſelle, pour laiſſer voir à l'amon
reux Arrodianſa belle tête & fes beaux che

veux blonds. Notre Héros qui, quelques

inſtans auparavant, ne s'étoit battu avec

clle que pour la faire parler, notre Héros
· · · .. r - 4 • * • . - - - A vj °
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timide, embarraſſé, la regarde & baiſſe les

| yeux , il ouvre la bouche & la referme.

Mille queſtions, mille penſées ſe préſentent

en foule; il ne ſait par où commencer ; ſes

yeux ſe promènent ſur tous les arbres qui

| ſont du côté d'Hermine, afin de ſe repoſer

| contrent les beaux yeux bleus de l'Héroïne,

ils deſcendent vîte ſur le chemin. Que ce

chemin parut court à Arrodian, & même

à Hermine ! Le ſoleil étoit couché depuis

long-temps ; la nuit alloit leur dérober à

tous les deux le plaiſir de ſe voir, lorſqu'ils

arrivèrent à un ſuperbe Château. -

L'on étoit alors au fort de l'été. Le ſoleil

avoit brillé ſans nuage depuis ſon lever. Ce

jour, le plus beau des jours d'Arrodian,

avoit été† pour toute la Nature. Mille

vapeurs que la terre brûlante avoit exhalées,

s'enflammoient & voltigeoient ſur l'hori

zon, On entendoit dans le lointain le bruit

ſourd de quelques coups de tonnerre ; les

arbres s'agitoient doucement & par degrés

depuis leurs racines juſqu'à leur ſommet ;

leurs rameaux ſe preſſant les uns contre les

autres ſembloient ſe plaindre du ſort qui les

menaçoit. Le ciel devenu ſombre perdoit à :

un moment ſur elle ; mais dès qu'ils ren

chaque inſtant quelque étoile ; ſa voûte .

noircie ſe ſillonnoit de traits enflammés :

tout annonçoit un affreux orage, & nos

Voyageurs n'y penſoient pas. · · · · ·

Un coup de tonnerre leur fit appercevoir

le Château. Arrodi n propoſe d'y chercher .

#
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un aſyle. Hermine y conſentit; mais le pont

étoit levé, & des foſſés larges& profonds en

défendoient l'entrée. Notre Héros ſonne du

cor, auſſitôt l'on voit paroître au haut d'une

tour & à la clarté du flambeau le plus bril

lant, non pas un nain difforme tel que ceux

qui ſervoient de Pages aux Seigneurs de ce

· temps-là, mais un enfant, le plus beau des

enfans. D'une main il tenoit ce flambeau

dont la clarté étoit ſi vive, de l'autre il por

toit un petit arc. Chevaliers, leur cria-t-il,

je ſuis le Maître de ce Château, & ſeul j

ſuffis pour en défendre l'entrée. C'eſt en

vain que le Roi Artus & ſes Paladins réunis

voudroient s'en rendre maîtres ; avec cet

arc je viendrois à bout de tous les Cheva

:

liers de la Table Ronde. Il eſt un moyen

cependant, ajouta-t-il en ſouriant, de trou

ter un aſyle chez moi. Deux Amans qui

font à la porte le ſerment de s'aimer tou

jours, ſont ſûrs de devenir mes Hôtes : c'eſt

à vous de voir ſi vous voulez entrer. A ces

mots Arrodian regarde Hermine, qui, ſans

répondre, tourne bride, & reprend au petit

pas le chemin qu'elle vient de parcourir.

Notre Héros remercie l'enfant, & ſuit triſ

tement ſa Maitreſſe. Cependant le tonnerre ,

, • » !gronde, les nuages répandent des torrens.

La fière Hermine deſcend de cheval, s'aſ

ſied près d'un arbre, & malgré les éclairs,

la foudre & la tempête, elle s'endort, ou

fait ſemblant de dormir. Arrodian debout

près d'elle ne ſonge pas à prendre du repos;

1 ^
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il regarde triſtement ce beau Château où ils ;

auroient pu trouver un aſyle; & ſans oſer

murmurer de paſſer la nuit dans le bois, il .

ſonge aux moyens de ramener quelque jour .

Hermine frapper à la porte du beau Châ
{CaUI. ! " - -

Tandis qu'ils ſe livroient tous deux à

leurs rêveries, & peut - être aux mêmes

enſées, le bruit d'un cor ſe fait entendre. .

Hermine eſt à l'inſtant ſur pied ; ils regar- .

dent, ils voient à la lueur des éclairs un

Chevalier qui ſonnoit de toute ſa force.

Bientôt le même enfant paroît ſur la tour,

& dit au Chevalier les mêmes choſes qu'il .

avoit dites à Arrodian- Ouvrez, ouvrez, ,

répond une voix, c'étoit une jeune Dame

que le Paladin avoit en croupe. Ouvrez .

bien vîte; je ſuis Yſeult : voici mon cher .

- s

Triſtan ; nous jurons de vivre à jamais l'un : .

pour l'autre. Sur-le-champ les flèches du ,

pont s'abattent, Triſtan & Yſeult paſſent, .

& le pont ſe relève. Arrodian, retombé dans "

la nuit, ſoupire. Hermine n'oſe ſoupirer ; .

elle ſe raſſeoit au pied de ſon arbre, & la

pluie tombe plus forte que jamais. Nos

deux Amans attendoient le jour en ſilence ; .

il arriva enfin , & la pluie ceſſa.A peine ,

I'aurore avoit teint l'horizon, qu'Hermine ,

étoit à cheval, & Arrodian la ſuivoit.Counme .

ils paſſoient devant le Château, l'heureux -

Triſtan, avec ſa tendre Yſeult en croupe,

en ſortoit pour continuer ſa route.Ces

deux Amans, tous deux à la fleur de l'âge» :
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beaux, frais & charmés du gîte qu'ils avoienè !

trouvé, ſaluèrent en ſouriant Hermine &

Arrodian, qui, tout mouillés, pâles & :

défaits pour n'avoir pu prendrede repos, leur .

rendirent gravement leur ſalut. Je me re-,

roche, dit Hermine, qui n'avoit pas en

tore parlé, de n'avoir pas employé la force

pour obtenir un aſyle dans ce Château. Si ,

* nous y revenons, reprit Arrodian, je vous !

omets de ne rien épargner pour vous yi ;

† entrer. En effet, le Guerrier ne s'oc

cupoit que de ramener Hermine à ce Châ

teau, mais il craignoit de n'en plus retrou-5

ver le chemin 5 les détours de la forêt d'Or-. .

canie en faiſoient preſque un labyrinthe. .

Arrodian eût vouhu pouvoir ſemer ſur les ,

chemins quelque choſe de reconnoiſſable

pour lui† 5 mais un Chevalier qui n'a

que ſes armrs n'a rien à laiſſer ſur les che-;'

mins. L'Amour lui inſpira une idée qui ,

penſa lui coûter bien cher. .. | o ;

· Il imagina de déviſſer toutes les vis d'ar-..

gent qui tenoient les pièces de ſon armure.

† qu'il les ôtoit, il les ſemoit ſur -

la route. Hermine ne s'en appercevoit pas,

& voulant rompre un ſilence qui la gênoit,5

elle lui demanda ſon Hiſtoire. Arrodian la

, lui ºraconta avec cette ſenſibilité & ce .

charme que les Amans mettent aux récits

qu'ils font à leur Belle. Il parla peu de ſes .

· exploits, point du tout des Maitreſſes qu'il

avoit eues, & beaucoup du bonheur d'avoir

rencontré Hermine. .. · · · , f .. t,

*
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: Cette belle Guerrière lui apprit à ſon tour

& ſa naiſſance & la raiſon qui l'obligeoit

de mener une vie errante. Elle avoit quitté

la Cour du Roi ſon père, pour ſe dérober

aux pourſuites d'un Chevalier fameux par :

ſa férocité. Le redoutable Sacremor, fier

d'une taille giganteſque & d'une force peu

commune, avoit" oſé demander Hermine à

ſon père. Celui ci, trop timide pour refu

ſer Sacremor, la lui avoit promiſe ; & la

jeune Princeſſe, n'écoutant que ſon cou

· rage & ſon averſion pour le barbare, fuyoit

de tous les lieux où elle pouvoit rencon

trer Sacremor. · -

· Le récit de la belle Guerrière enflam

moit de plus en plus Arrodian. Quand on

commence d'aimer , on tremble ſi fort que

le cœur qu'on veut conquérir ne ſoit à

quelqu'un ! On demande en tremblant tout

· ce qui peut éclairer ſur ce doute; & , le

doute éclairci, notre amour & notre bon

heur ſont doublés. Arrodian écoutoit Her

mine avec tranſport. Hermine ſe plaiſoit à

lui redire les mêmes choſes ; & n'oſant

avouer qu'elle l'aimoit, elle s'en dédomma

geoit en répétant qu'elle déteſtoit Sacre

mor. Pendant cette douce converſation ,

notre Paladin avoit achevé de défaire toutes

les vis de ſon armure; ſes braſſars, ſa cui

raſſe ne tiennent plus à rien ; mais que lui

importe ? il ne voit, il ne penſe qu'à Her

mine, il n'eſt occupé que de la mener au

beau Château. · · · · · · · ·
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' contrair

Comme ils tournoient une route, ils

virent venir de loin un Chevalier monté ſur

un ſuperbe courſier. Ce Chevalier me les

· eut pas plutôt apperçus, qu'il vola au grand

galop vers eux, Hermine le regarde, & jette

un cri : c'eſt Sacremor, dit - elle, & Arro

dian a dejà l'épée à la main. Deux rivaux ſe

reconnoiſſent ſans s'être jamais vus. Le fa

rouche Sacremor lance un coup-d'œil ter

riblé à Hermine, & vient l'épée haute ſur

| Arrodian ; il frappe, il eſt frappé : le coup

d'Arrodian fait chanceler Sacremor ; mais
ſes§ réſiftent ; celles d'Arrodian au

ne tiennent à rien; il en a ôté lui

' même les vis : l'épée du barbare les ouvre

^-

ſans 1éſiſtance, & ſa pointe cruelle fait une

bleſſure épouvantable à la poitrine du témé

raire Amant.Il tombe baigné dans ſon ſang;

ſes yeux mourans ſe tournent vers Her

mine, mais ce n'eſt pas pour demander ven

geance, ils ſemblent ne demander que de

l'amour. Le feroce vainqueur l'inſulte : Foi

ble rival, lui dit il, tu comptois ſur le cou

rage de ta Belle, tu t'es cru diſpenſé de la

ſavoir défendre : meurs, mais avant de mou

rir vois là paſſer dans mes bras. En diſant

ces mots il deſcend de cheval , & s'avance

· vers Hermine. Le déſeſpoir , l'amour, la

, rage étoient dans les yeux & dans le cœur

de la Guerrière : n'approche pas, lui cria t

elle, & défends - toi. Elle s'élance à terre,

| & fait tomber mille coups d'épée ſur ſa cri

nière. Celui-ci les pare, & craint de les ren
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dre à la belle Hermine; mais la belle Herº .

mine n'étoit plus une femme, c'étoit Mars

en fureur qui veut briſer tout ce qui s'op7

poſe à ſa rage. Les armes de Sacremor volent

ar éclats; ſon ſang rougit ſa cuiraſſe ; il ne

it encore s'il doit fuir devant la Guerrière

ou la traiter en ennemi : à la fin la douleur .

& la néceſſité l'emportent. Sacremor n'é- ，

coute plus rien ; il attaque à ſon tour Her- .

mine ; il lui rend tous les coups qu'il en re- °

çoit, & les deux championsſemblent achar

nés à ne ceſſer de combattre qu'en ceſſ

de vivre. · · 2 - - : .

| Enfin, la juftice & l'amour l'empor

tèrent. Sacremor déjà étourdi par le coup

d'Arrodian & par ceux d'Hermine, ne peut

plus réſiſter à cette vaillante Amazone. Il

chancelle au moment où elle alloit chan- . -

celer. Hermine le voit, & ſes forces redou- .

blent; elle le preſſe, il tombe à genoux, il

' , demande grace : non traître, répond - elle,

en lui plongeant ſon épée dans le ſein. Elle

court vers Arrodian. Arrodian étoit ſans

comnoiſſance ; elle ſe met à genoux près de

lui, ſes larmes tombent ſur ſa bleſſure, &

ce baume divin ne la guérit pas. Le malheu

reux Arrodian, les yeux fermés, la bouche

à demi ouverte, né reſpire preſque plus ;

ſon ſang s'écoule à gros bouillons. Hermine

l'arrête , l'étanche ; elle déchire les voiles .

qui la couvroient ſous ſes armes pour ban

der la plaie de ſon Amant ; elle ſoulève ſa

nête, elle met ſa main ſur ſon cœur pour

· · · · ·

,-

:

'1
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| voir s'il palpitoit encore : rien ne la raſſure : , ,

elle craint qu'Arrodian n'ait rendu le der-t …

· nier ſoupir ; elle approche ſa bouche de la -

fienne, & en voulant s'aſſurer s'il ne reſpi- , ;

| roit plus , ſes lèvres touchent celles du
* moribond. Heureux Arrodian, ce fut ce , !

† vous ſauva : tout ce qui vous reſtoit de co

entiment ſe réveilla pour ce baiſer.Arro- ,

: dian ouvre les yeux. Hermine tranſportée ,

| court lui chercher de l'eau ; elle lui en nº

| fait boire dans ſon caſque : mon ami, luii ,

, dit-elle, vivez pour moi, pour mon bon-. .

heur. Ces paroles le raniment ; il regarde ,b

Hermine, il preſſe fa main ; ſes yeux lui

diſent ce que ſa bouche ne peut encore ,

| prononcer, Hermine veut le quitter pour .

| aller chercher du ſecours, afin de le porter ,

, au plus prochain Village. Non, non, s'écrie ,

Arrodian, qui raſſemble alors toutes ſes ,

forces pour lui parler : non, retournons plu- i3

tôt au Château de cet enfant. Hermine en b,

rougiſſant craint de ne pouvoir en retrou- t,

ver le chemin. Hélas! lui dit le bleſſé, les ,

clous brillans de mes armes vous guide- , ,

ront; je les ai ſemés ſur la route pour pou- .

voir vous y reconduire : je n'eſpérois pas .

que ce fût ſi-tôt. Hermine attendrie com- ,

prit alors la cauſe de ſa t rompte defaite, & .

crut payer une dette en retournant au Châ- ) .

teau de l'Amour. Elle coupa fur-le-champ ;

pluſieurs branches, dont elle fit un bran- .

| card; elle l'attacha au cheval d'Arrodian & ,

| à celui de Sacremor, & poſant deſſus le a

A --
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malheureux bleſſé, elle conduiſit ce convoi,

ſi cher à ſon cœur, en ſuivant la trace des

clous d'argent. t : « l · :

| A peine fut-elle arrivée, que l'enfant pa

rut ſur la tour. Hermine ne lui donne pas le

temps de parler : ouvrez , dit-elle , nous

nous aimons pour toujours.Au mot toujours

les portes s'ouvrent : le cœur du pauvre

Arrodian palpitoit en paſſant ſur le pont.

Les ſoins que l'on prit de lui dans le Châ

teau,& ceux que lui prodiguoit Hermine lui

rendirent bientôt la ſanté. Après un mois de

convaleſcence, ils remercièrent le bel en

· fanr, & coururent à la Cour du père d'Her

mine, qui les unit l'un à l'autre.

( Par M. le Ch. de Fl.... , Capitaine de Dragons.)

Explication de PÉnigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt les Sens; celui

du Logogryphe eſt Bille, où ſe trouvent

blé , bile, Bill, Iſle. .

: É N I G M E. |

-T, U s les tréſors que je poſède, - - #

- Je les tiens d'un ſein paternel ; .

: Je ſuis d'un ſi doux naturel,
à - ^ . "

'

Qu'il n'eſt rien à quoi je ne cède. " ,

· C'eſt toujours pour garder le lit .
C. Que je prends mon plus bel habit. .

à
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Dans toute cervelle agitée | : |

Je porte un calme aſſoupiſſant ;

Et, comme le Devin Protée,

On me conſulte en me preſſant.

( Par Mde de Clainville, un jour deplaie. J.

LE gros animal que je ſuis !

| loc ocn r P n E.

|

|

Je veux offrir un doute à la raiſon humaine,

Et je dis bêtement, qu'un de mes pieds démis,

· Chacun alors peut m'avaler ſans peine.

( Par M. Dulaurens, Avocat au Parlement. )

«'-

-- am a

|
;

|

i

NOUVELLES LITTÉRAIRES. -

· L E s Annales de la Vertu , ou Cours

d'Hiſtoire à l'uſage des jeunes Perſonnes ,

ar l'Auteur du Théâtre d'Education. A

'aris, chez Lambert & Baudoüin, Impr.

Libraires, rue de la Harpe, au deſſus de

S. Côme. 2 vol. in-8°. de plus de 5oo pag.

- T, U s ceux à qui ce titre rappellera les

charmantes Comédies de Mde la Comteſſe

de G***., avoueront que l'illuſtre Auteur

dont l'imagination ſenſible a tracé des ta

bleaux ſiparfaits de la vertu,avoit droit d'en
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raſſembler les Annales, & qu'il y a même
quelque mérite, après en avoir été le Pein- .

tre, à n'en vouloir être que l'Hiſtorien. En .

effet, pour bien juger ce nouvel Ouvrage, |

il faut voir dans quel eſprit il a été compoſé |

- Un recueil de cette nature , où§ ,

ment tout eſt d'emprunt, ne peut être re- :

gardé comme l'effort du talent qui crée, .

mais comme le travail d'un bon eſprit qui i

veut être utile. L'Auteur, qui pourſuit ſon |

|
: # général d'Éducation, a cru que, dans

a partie de ſon ſyſtême qui concerne l'Hiſ- #

· toire, il importoit de fixer principalement :

- l'attention des jeunes Élèves ſur les plus ,

beaux exemples de vertu & d'héroïſme dont ,

les Peuples anciens & modernes peuvent ſe ，

glorifier, Il eſt bien vrai que les Annales de t

º la Vertu ne peuvent pas être abſolument !

· ſéparées de celles du crime. Comme elle !
f

:-

f,

*,

*.

· ne brille que dans les épreuves & les dan- .
,

º gers, le tyran doit être ſouvent à côté du .

· héros, & l'oppreſſeur à côté de la victime.

· L'Auteur n'a pas prétendu non plus laiſſer

: ignorer à ſes Élèves que les hommes étoient |

· · méchans; mais en mettant, pour ainſi dire, .

· les perſonnages odieux dans l'ombre, &

* préſentant dans le plus grand jour tout ce ,

*,

?

-

• tôt uue idée juſte & complette de la per- ,

" qui eſt digne d'admiration, elle a trouvé un |

sf moyen très-louable de rendre les images de |

º la vertu familières à la première jeuneſſe,

· ſi ſuſceptible d'en recevoir les impreſſions. i

· Elle a cru que l'on acquéroit toujours aſſez ,
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- verſité humaine, mais que c'étoit violer en

: quelque ſorte la pureté du premier âge,

, que de ſouiller une imagination encore

, tendre , de toutes les horreurs & de tou

· tes les atrocités qui rendent ſouvent l'Hiſ

-- toire ſi dégoûtante; qu'il y avoit un avantage

-- certain à ne montrer le vice à la jeuneſſe

que dans l'éloignement, & le crime que .

...tre au contraire les vertus comme à ſa por

# comme uneeſpèce de monſtruoſité; & àmet

#

-,• tée, à en renouveler ſans ceſſe les modèles,

: de manière à lui perſuader que le bien eſt na

, turel au cœur de l'homme, & que le mal

a lui eſt étranger, . , … - _ -

* L'Auteur rend compte elle-même de ſes

· vues, & donne ainſi le plan de ſon Ouvrage

: dans ſa Préface : » Il contient le détail des

… » belles actions & des traits ſinguliers &

.. » mémorables tirés de l'Hiſtoire générale &

º » particulière de tous les Peuples de la

º » terre, depuis la création du Monde juſ

.，t » qu'à nos jours incluſivement, ſuivant un

: » ordre chronologique, & reuferme encore

• » un Précis des plus belles loix des diffé

· • rens Législateurs, un Extrait de la Me

% » rale & des ſentimens des Philoſophes les

: º plus célèbres, & un Abrége des mœurs &

ºu r coutumes des Anciens...... Pour l'en

»h » treprendre , il falloit les Extraits de douze

, 5fn ans de leéture. On a lu toutes les Hiſ

º * toires générales & particulières, toutes

: • les Traduétions des Auteurs Grecs & La

i * tins, les Hiſtoriens Anglois & Italiens
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» dans les originaux, & pluſieurs Diction

» naires. .. , ... L'Ouvrage eſt entièrement

» achevé en manuſcrit. On a cité avec ſoiu

» tous les Auteurs dans leſquels on a puiſé.

» Le dernier Volume * contiendra une no

» tice de tous ces Auteurs, tant anciens que

» modernes, avec un Abrégé de leur hiſ

. » toire, & un jugement ſur leurs Ouvrages,

» tiré des meilleurs Critiques qui en aient

» fait mention. L'Auteur ne s'eſt jamais

» permis d'altérer ou d'embellir les traits

» rapportés; quelquefois elle étend ou reſ- .

» ſerre les récits, ſans rien changer aux dé

» tails; mais elle les écrit à ſa manière, afin

» de conſerver l'uniformité du ſtyle. »

On ſent bien que les Abrégés Chronolo- .

giques de l'Hiſtoire de chaque Peuple ne

contiennent ici que les époques & les dates

des faits principaux. Cette partie de l'Ou

vrage, plus faite même pour être conſultée

ue pour être lue, a l'avantage de diſpen

er les jeunes Élèves de la lecture d'une

foule de Livres, réſervés à un autre rems,

& particulièrement aux perſonnes qui veu

lent faire une étude approfondie de l'Hiſ#

roire. Ici l'Hiſtoire n'eſt proprement qu'un

Cours de Morale en action. On y trouve ce

que l'on doit y chercher, de la clarté, de

la préciſion, de l'élégance, des réflexions

courtes & judicieuſes, des notes inſtruc

· * Il n'en paroît encore que les deux premiers

L'Ouvrage entier en aura ſix. · · : . .. ·

- : LtVCS
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tives, & dans la peinture des caractères, &

dans les réſumés des faits, ces traits énergi

ques & rapides qui n'appartiennent qu'aux

excellens eſprits & aux meilleurs Écrivains.

Qu'on en juge, entre-autres exemples, par

ce portrait d'Auguſte : » Dès l'inſtant que

32 § autorité fut affermie, il ſe conduiſit

» avec autant de ſageſſe que de prudence.

» Sans les horreurs du Triumvirat, on

» pourroit lui pardonner ſon uſurpation,

, puiſqu'il fit le bonheur des Peuples qu'il

» ſoumit; mais il ne devint juſte que pour

, mieux affermir ſon pouvoir. Quand il

» crut la cruauté§ à ſes deſſeins,

» ils'y livra ſans ſcrupule. Depuis, il ne parut

» humain que pour ſon intérêt, & fut

, aſſez malheureux pour ne connoître de

» la vertu que ce qu'elle a d'utile. » Il

ſeroit difficile de penſer & de s'exprimer

mieux en moins de mots. |

L'Auteur réfute en quelques endroits les

opinions de quelques uns de nos plus cé

lèbres Écrivains, tels que Monteſquieu,

Rouſſeau, Diderot; le premier, ſur Alexan

dre-le-Grand, le ſecond, ſur le Czar Pierre,

le dernier, ſur l'apologie de Sénèque. En les

combattant, elle leur paie le juſte tribut

d'admiration qui leur eſt dû, & réunit, à

ce qu'il nous a paru, le double avantage

d'être juſte à leur égard, & d'avoir raiſon

contre eux. Cependant, on peut obſerver,

pour ce qui regarde Alexandre, que ſi

Monteſquieu a été trop indulgent envers
* Sam. 3 Février 173I. B

2
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lui, l'Auteur des Annales a peut-être été

trop ſévère. La même obſervation peut

avoir lieu ſur l'article de Julien. Il paroît

que Voltaire a trop diſſimulé ſes fautes, &

que Mde de G***., dans les notes où elle

combat le ſentiment de ce grand Écrivain,

n'a pas rendu aſſez de juſtice aux qualités

éminentes de cet Empereur, En général ,

quand il eſt queſtion de la Philoſophie an

cienne & moderne, quoique l'Auteur ſoit

fort éloignée des déclamations ſi ſouvent

employées à ce ſujet, elle ſemble l'enviſager

»lutôt par l'abus qu'on en a fait, que par

e bien dont l'humanité lui eſt redevable. Il

ſeroit inutile de relever les obligations que

nous avons à la Philoſophie moderne : ce

ſeul nom eſt devenu un ſignal de guerre,

& ce n'eft pas ici le champ du combat; mais

nous prierons l'illuftre Auteur des Annales,

avec tout le reſpect qu'on lui doit à tant

d'egards, de ſe rappeler que la Philoſophie

Stoïcienne, qu'elle traite quelquefois un

peu durement, a donné au monde les An

tonins, & quatre-vingt ans de bonheur.

Nous ajouterons qu'à l'article d'Epictète ,

elle a été trompée par des Traductions in

fidelles. Elle reproche à ce Philoſophe d'a- .

voir dit : » Il faut plutôt ſouffrir que votre

» fils devienne méchant, que de vous ren

» dre malheureux. » Nous ne connoiſſons

pas la verſion qu'elle a ſuivie , mais l'Ori
ginal porte : » Il vaut mieux avoir un mé

» chant Eſclave, que d'être vous - même
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» malheureux.» Ce qui eſt prodigieuſement

différent.Il eſt vrai que communément le mot

Grec raièa peut ſignifier ou fils, ou eſclave,

ſelon les circonſtances où il eſt placé, comme

en Latin le mot puer a auſſi également ces

deux acceptions. Mais il ſeroit facile de dé

montrer que, dans l'endroit cité, raidz nc

peut ſignifier qu'eſclave. Pour le prouver,

il faudroit rapporter une page ou deux du

têrte Grec , ſuivre la chaîne des principes,

& faire une eſpèce de diſſertation , dont

nous prions le Lecteur de nous diſpenſer.

Ceux qui ſont à portée d'en juger, peuvent !

conſulter le Manuel d'Épictête; & ſi l'oc

caſion ſe préſentoit ailleurs de diſcuter

cette queſtion, nous oſons affirmer que no

tre opinion peut être portée à un degré

#º auquel il ſeroit difficile de ré

r. .

Quoi qu'il en ſoit , ſi l'on peut être quel

, quefois d'un avis différent de l'Auteur des

Annales, on ne peut du moins s'empêcher

de reconnoître que, malgré quelques né

gligences & quelques inexactitudes inévi

tables dans un ſi long travail, ce travail

même eſt très-eftimable par ſon objet, &

par la manière dont cet objet eſt rempli ;

que l'on doit ſavoir d'autant plus de gré à

l'Auteur de faire de ſon tems un emploi ſi

laborieux & ſi utile, qu'il eſt plus rare

que les perſonnes de ſon ſexe, de ſon âge

& de ſon rang, faſſent un ſemblable uſage

de leurs rtiomens; & que ce mérite eſt

B ij
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d'autant plus grand dans Mde la Comteſſe.

de G***., qu'après avoir prouvé un talent,

enchanteur pour les Ouvrages d'imagina

tion, elle a réſiſté à la ſéduction de ce même

talent, pour ſe conſacrer à des objets d'étu

de beaucoup moins flatteurs pour l'amour

propre, & dont la ſeule récompenſe, ou .

du moins la plus sûre, eſt le plaiſir d'être

utile. - | | -

Si l'on ne ſavoit pas déjà combien Mde

de G***. eſt faite pour réuſſir dans tous,

les genres d'écrire qui demandent de l'ima-.

gination & de la ſenſibilité, il ſuffiroit de,

lire dans ſes Annales l'hiſtoire d'Éponine &

de Sabinus. Nous n'avons pu nous défendre ,

de tranſcrire ce morceau charmant, dont,

le fond eſt du plus grand intérêt, & que .

l'Auteur a embelli de toutes les grâces de .

ſon ſtyle. Ce qu'il y a de plus remarquable,

c'eſt qu'elle a cru devoir s'excuſer, dans une

note, de s'être permis cette ſeule fois des

: détails & des développemens qui ſemblent

tenir plus de l'illuſion d'un Roman, ou de

l'effet d'un Drame, que de la gravité de

l'Hiſtoire. Le pathétique du ſujet étoit ſans

, doute une excuſe ſuffiſante : mais telle eſt

l'opinion ſévère de l'Auteur ſur le ſtyle con

venable à chaque genre, lorſque tant de

prétendus Légiſlateurs affectent de n'en

plus diſtinguer aucun. ·

, « Sabinus étoit un Romain qui, durant les

GuerresCiviles, s'engagea dans un particon

traire à celui de Veſpaſien,& prétenditmême
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à l'Empire. Mais quand la puiſſance de Veſ

paſien fut bien établie , Sabinus ne s'occupa

que des moyens qui pouvoient le ſouſtraire

aux perſécutions, & en imagina un auſſi

- bizarre que nouveau. Il poſſédoit de vaſtes

ſouterrains, inconnus à tout le monde, &

il réſolut de s'y cacher; cette lugubre re

| traite l'affranchiſſoit du moins de l'inſup

· portable crainte des ſupplices, & d'une

· mort ignominieuſe, & il y portoit l'eſpoir

que peut être quelque nouvelle révolution

lui donneroit la poſſibilité de reparoître

| dans le monde. Mais parmi tant de ſacri

fices, que ſa ſituation le forçoit de faire,

· il en étoit un ſur-tout qui déchiroit ſon

· cœur ; il avoit une femme , jeune, belle ,

· ſenſible & vertueuſe ; il falloit la perdre,

| & lui dire un éternel adieu , ou lui pro

· poſer de s'enſevelir à jamais dans une ſom

· § priſon, & renoncer à la liberté, à la

| ſociété, à la clarté du jour. Sabinus con

| noiſſoit la tendreſſe & la grandeur d'ame

· d'Éponine , cette épouſe ſi chère : il étoit

, sûr qu'elle conſentiroit avec transport à le

ſuivre, & à ne vivre que pour lui , mais il

· craignit pour elle les regrets, qui trop ſou

· vent ſuccèdent à'l'enthouſiaſme , & dont la

, vertu même ne garantit pas toujours; en

| fin, il eut aſſez de généroſité pour ne vou

| loir pas abuſer de celle d'Eponine , ou,

pour mieux dire, il n'avoit qu'une idée im

* parfaite de la manière dont une femme

· peut aimer. Il ne mit dans ſa confidence
- - · - • ' B iij
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· que deux Affranchis qui le ſuivirent. Il aſ

ſemble ſes Eſclaves, leur perſuade qu'il eſt

décidé à ſe donner la mort : il les récom

penſe, les congédie, brûle ſa maiſon, &

ſe ſauve enſuite dans ſes ſouterrains avec

ſes deux fidèles Affranchis. Perſonne ne

· douta de ſa mort. Eponine étoit abſente ;

mais bientôt cette fauſſe nouvelle parvint

juſqu'à elle , & l'abuſa comme tout le

monde; elle réſolut de ne point ſurvivre

· à Sabinus; comme elle étoit obſervée &

· gardée avec ſoin par ſes parens & ſes amis,

, elle choiſit à regret le genre de mort le plus

lent, & refuſa conſtamment toute eſpèce

· de nourriture. Cependant les Affranchis de

· Sabinus, qui, tour-à-tour, ſortoient chaque

ſoir du ſouterrain pour aller «hercher les

alimens, s'informèrent, par ordre de leur

.maître, de la ſituation d'Eponine, & ap

· prirent qu'elle touchoit preſque aux der

- niers momens de ſa vie : ce rapport fit con

· noître à Sabinus que lorſqu'il s'étoit cr

|généreux, il n'avoit été qu'ingrat. Accablé

, d'inquiétude , pénétré de reconnoiſſance,

· il envoie ſur le champ un de ſes Affranchis

· inſtruire Eponine de ſon ſecret & du lieu

· de ſa retraite. Pendant que cette commiſ
- ſion s'exécutoit, § dûrent #e les

· craintes & l'impatience de Sabinus ? Son

· Meſſager trouvera-t-il Eponine vivante ?.Si

· Gette† reſpire encore, l§

velle qu'on ſui porte ne lui cauſera-t-elle

pas une révolution funeſte?,Sabinus, après
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avoir conduit Eponine ſur le bord de ſa

tombe, va-t-il , par ſa fatale imprudence,

l'y précipiter, & devenir l'aſſaſſin du ſeul

# qui puiſſe l'attacher à la vie ?.... Voilà

donc le prix qu'elle recevra pour tant d'a-

mour & de fidélité !..... Mais tandis que le

malheureux Sabinus s'abandonne ainſi à ces

· déchirantes réflexions, le ciel lui prépare

un moment de bonheur fait pour dédom

mager d'une vie entière de ſouffrances.

· Avant la fin du jour, Eponine elle-même

' doit paroître dans ce lugubre ſouterrain,

qui retentit ſi triſtement des gémiſſemens

de Sabinus..... Ce lieu d'horreur & de ténè

: bres, déſormais habité par la vertu la plus

· pure, va devenir le temple auguſte de la

· ſainte fidélité, & l'aſyle heureux du bon

' heur. Comment s'empêcher de regretter

que les Hiſtoriens ne nous aient pas tranſ

- mis le détail touchant de la première entre

--vue d'Éponine& de ſon époux , lorſqu'elle

' parut tout-à-coup à ſes yeux, pâle, trem

| blante, arrachée au trépas par le ſeul deſir

· de vivre dans un cachot avec ce qu'elle

| aime; & l'inſtant où, ſe jetant dans les bras

· de Sabinus, elle lui dit ſans doute : » Je

» viens adoucir ton ſort en le partageant ;

| » je vieiis reprendre les droits ſacrés ' &

' » d'épouſe & d'amie; je viens enfin te con

• » ſacrer la vie que tu m'as rendue. » Quelle

| admiration , quelle reconnoiſſance dut

, éprouver Sabinus ! Comme dans un mo

"ment tout eſt changé autour† Quel

- 1V
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charme répand Éponine ſur chaque objet

qui l'environne ! Cette vaſte caverne n'offre

plus rien de triſte aux yeux de Sabinus ; ce

pendant, en ſongeant que c'eſt déſormais

la demeure d'Éponine, il ſoupire.... Hélas !

il ne peut offrir qu'une affreuſe priſon à

celle qui ſeroit digne de régner dans un

| Palais.

Éponine & Sabinus concertèrent enſem

ble les meſures qu'ils devoient prendre pour

· leur sûreté commune ; il étoit impoſſible

' qu'Éponine diſparût entièrement du monde,

· ſans s'expoſer à des recherches dangereuſes ;

d'aillcurs , en renonçant pour toujours à ſa

famille & à ſes amis, elle s'ôtoit les moyens

· de ſervir Sabinus ſi l'occaſion s'en préſen

| toit. Il fut donc décidé qu'elle ne viendroit

dans le ſouterrain que la nuit. Mais ſa mai

| ſon en étoit éloignée ; il falloit faire cinq.

lieues à pied; comment ſupporteroit elle

' cette fatigue ? Comment une femme timide

& délicate, élevée dans le luxe & la mol

" leſſe, oſeroit-elle, fi belle & ſi jeune, s'ex

· * poſer, ſous la garde d'un ſeul Affranchi,

§ les dangers d'un voyage nocturne &

， pénible, qui devoit ſe renouveler ſi ſou

· vent ? Comment enfin auroit-elle aſſez de

, diſcrétion & de prudence pour dérober à

| tous les yeux & ſes démarches & ſon ſe

· cret ?.... Comment : Elle aimoit. Elle pou

· voit ſe paſſer d'expérience , de force & de

courage; elle étoit guidée par les deux plus

· grands mobiles des actions extraordinaires,
- ^ ... - - - - - - - -- - ' - , •

*
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l'amour & la vertu, ſi rarement réunis,

mais ſi puiſſans lorſqu'ils ſe trouvent en

ſemble. Eponine en effet tint avec exacti

tude tous les engagemens que ſon cœur lui

· avoit fait prendre; elle venoit régulière

s ment chaque ſoir au ſouterrain, & ſou

vent elle y paſſoit pluſieurs jours de ſuite,

ayant ſu prendre les précautions néceſſaires

· pour que ſon abſence ne donnât aucun

· ſoupçon. La vie ſauvage & retirée qu'elle

menoit dans le monde, la douleur qu'on

lui ſuppoſoit , lui procuroient la facilité de

dérober ſes démarches au Public, & d'é-

chapper aux obſervations des gens curieux

& déſœuvrés. Pour aller voir ſon époux,

elle triomphoit de tous les obſtacles; ni les

º rigueurs de l'hiver, ni le froid, ni la pluie

· ne pouvoient l'arrêter ou la retarder. Quel

| ſpectacle pour Sabinus, lorſqu'il la voyoit

· arriver tremblante, hors d'haleine, pouvant

à peine ſe ſoutenir ſur ſes pieds délicats &

meurtris, & tâchant cependant, par un

doux ſourire, de diſſimuler ſa laſſitude &

ſa ſouffrance, ou, pour mieux dire, les

oubliant auprès de lui ! ..... Mais un

nouvel événement doit rendre encore Épo

# nine plus chère , s'il eſt poſſible, à Sa

| binus, elle va bientôt devenir mère, &

donner le jour à deux jumeaux...... Quelle

nouvelle ſource de bonheur pour elle, mais

en même-tems de crainte & d'inquiétude ...

· A quels embarras vont la livrer l'obligation

* de cacher ſon état à tout ce qui#º.
- V
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· & l'impoſſibilité d'avoir les ſecours dont une

· femme, dans ſa ſituation, peut ſi difficile

| ment ſe paſſer !..... Mais, avec un cœur ſi

fidèle & fi paſſionné, Éponine eſt-elle une

femme ordinaire ? Eſt il une épreuve au

deſſus de ſes forces, & qui puiſſe la dé

, courager ou l'abattre?..... Non , elle ſaura

, dérober la connoiſſance de ſon important

, ſecret à ſes dcmeſtiques, à ſa famille, à ſes

amis : pourroit-elle manquer d'expédiens & s

, de prudence ? Il s'agit de conſerver ſon

' honneur, ſa réputation, ou la vie de Sa

| binus. Elle ſaura triompher de la douleur

- même, & la ſupporter ſans ſe plaindre.Ab

, ſente de Sabinus, & tout-à-coup atteinte

- d'un mal auſſi nouveau pour elle que vio

· lent, elle s'enferme , invoque, au, défaut

j des ſecours humains, l'aſſiſtance du ciel,

· répète mille fois le nom de Sabinus, & ſe

-† à ſon ſort avec autant de patience

| | que de courage. C'eft ainſi qu'elle devint .

: mère de deux enfans, dont l'exiſtence ſi

. chère la dédommage & la récompenſe de

· tout ce qu'elle a ſouffert.Auſſi tôt que la

, , nuit eſt venue, Épenine prenant ſes en

| dans ſes bras, s'échappe de ſa maiſon, & ,

| chargée de ce précieux fardeau, elle arrive

· au ſouterrain. Qui pourroir peindre le pro

· fond attendriſſement , les tranſports & la

| joie de Sabinus, en apprenant d'Eponine

· qu'il eſt père, & en recevant à la fois dans

ſes bras & ſon épouſe & ſes enfans ... Ces

, enfans, gges touchans de la tendreſſe la
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plus parfaite & la plus pure, condamnés,

dès leur naiſſance, à vivre & à croître dans

une priſon !..... cruelle penſée ! faite pour

| empoiſonner le bonheur de Sabinus, qui,

ſans doute, en les embraſſant, dut ſe dire :

» Infortunés enfans , hélas! quand pourrez

| » vous j9uir de la lumière & de la liberté ....

» Mais Éponine eſt votre mère; vous ſerez

| » chéris par elle; ah! vous ne vous plain

| » drez point de votre deſtinée. » .

| | Les deux enfans d'Éponine furent élevés

dans le ſouterrain, & n'en ſortirent jamais

· durant l'eſpace de neuf ans que Sabinus y

reſta caché, Loin que le tems eût diminué

l'aſſiduité d'Éponine, il ne fit que rendre

· plus fiéquens ſes voyages au ſouterrain ;

elle y trouvoit ſon epoux, ſes enfans : de

| venue étrangère au monde & à la ſociété

- l'univers & le bonheur n'exiſtoient pour

, elle qu'au fond de la caverne de Sabinus.

· Cependant ſes bſences devenant chaque

§
- .† enfin des ſoupçons, & l'excès de la
ſecurité acheva de la perdre.Elle fut obſer

:†livie,& l'infortunéSabinus découvert.

Des ſoldats envoyés par l'Empereur, vien

• nent† | de ſon ſouterrain, & ne

· conçoivent pas, en voyant cette affreuſe de

· meure, qu'on puiſſe la regretter, & verſer

· des pleurs en la quittanr. Dans cette extré

ºmité, Eponine, ne démentant ni ſi vertu,

: ni le courage dont elle avoit donné tant de

§##º 2



. 36 M E R C U R E -

ſuivie de ſes deux jeunes enfans; on ſe préci

· pite en foule ſur ſon paſſage; chacun veut la

voir & l'applaudir ; tout le Palais retentit

des acclamations qu'elle excite, & c'eſt ainſi

qu'on vit du moins la vertu malheureuſe

obtenir le tribut d'éloges qu'elle mérite

Éponine , inſenſible à ſa gloire, ne conn

prenant pas même qu'on puiſſe admirer ſa

conduite, & plaignant ceux qu'elle étonne,.

s'avance triſtement à travers la foule qui

l'environne, & arrive enfin à l'appartement

de l'Empereur. Tout le monde ſe retire

Alors Éponine, ſe jetant avec ſes enfans.

aux pieds de Veſpaſien, lui parla en ces

{CrImCS :

» Voyez, Céſar, à vos genoux la femme

» & les enfans de l'infortuné Sabinus, cesen

| » fans innocens, élevés dans un lugubre ca

· » chot,& qui,pour la première fois,jouiſſent

, » aujourd'hui de la vue du ſoleil. Eh quoi !

: » cet aſtre radieux qui ne luit pour eux que

: » depuis fi peu d'inſtans, doit il éclairer

| » le ſupplice de Sabinus; & ce jour, qui

» les arrache des ténèbres & de la capti

» vité, doit-il être enfin le dernier des jours

» de leur père?.... Mais quel fut le crime de

» Sabinus ? l'ambition. O Céſar ! ſi cette

» paſſion n'eût pas dominé dans votre ame,

» feriez-vous le bonheur de l'Univers; ſe

» riez-vous l'arbitre du ſort de mon

» époux?....Vous avez prouvé juſqu'ici que

' » la fortune ne fut point aveugle en vous

» favoriſant; achevez de la juſtifier par vo
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» tre clémence..... Tout vous eſt ſoumis ;

» vous régnez. Ah! connoiſſez le plus doux

» charme de ce haut rang où vous a placé

» le ſort ; plaignez les malheureux, & ſa

• chez pardonner. Pourriez-vous être in

» ſenſible aux pleurs d'une épouſe, d'une

» mère, aux gémiſſemens de ces enfans ?

» Vous êtes Souverain , vous êtes père, &

» l'innocence & la nature auroient envain

» verſédes larmes à vos pieds... Hélas! le ciel

» nes'eſt il pas chargé lui-même du châtiment

» de Sabinus? Ne vous a-t-il pas ôté le droit

» de le punir, enne le livrant entre vos mains

» qu'après neuf ans de captivité?..... Souf

» frirez-vous qu'on puiſſe vous reprocher

» un jour un excès de rigueur fi peu néceſ

• » ſaire à votre sûreté ? Ah! Céſar, ſongez

» y , votre inflexibilité ne peut ravir à Sa

2># qu'une vie obſcure & languiſſante,

» tandis qu'elle terniroit aux yeux de la

poſtérité, cette gloire ſi brillante & fi

pure, heureux & juſte fruit de vos tra

vaux & de vos exploits...... » .

2

29

2>

(Cet Article a été envoyéparM. de laHare)

J

•.
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S P E C T A C L E S.

| AcADÉMIE RoYALE DE MUsiQUE.

LE Mardi 23 Janvier, on a repréſenté,

· pour la première fois, Iphigénie en Tauride,

· Tragedie Lyrique en quatre Actes, paroles

· de M. ***, Muſique de M. Piccini. , ..

| Nous n'entrerons point dans de grands

| | détails ſur le Poëme. L'Auteur a pris Gui

mond de la Touche pour modèle , mais ſes

· imitations ne ſont pas auſſi heureuſes que

· celles de M. Guillard , Auteur de l'Opera

· du même nom , mis en muſique par

M. Gluck... L'action du nouveau Drame

, eſt beaucoup moins rapide que celle du

| premier; le ſtyle en eſt infiniment moins

| ſoutenu, & de l'expoſition au nœud, l'in

- térêt en eſt moins attachant; on peut même

dire qu'il languit, & que les longues doléan

ces d'Iphigénie au premier Acte, les Danſes

qui ſuivent l'arrivée des deux Étrangers, les

actions de grâces que Thoas rend aux Dieux,

& que les Scythes répètent en chœur au

milieu d'une fête d'autant plus froide qu'elle

n'eſt relative ni à la ſituation ni au carac

, tère des habitans de la Taurique , en un

mot, que tous ces objets ne ſont capables

que de fatiguer la curioſité du Spectateur ;

mais le troiſième Acte, ainſi que le quatrième,

· · · · · · · · · , · , · ) ! ) > '
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-juſques & compris la Scène de la recon

† d'Iphigénie & d'Oreſte , ſont cou

-pes avec intelligence, ils ſont réellement

intéreſſaus, & le plaiſir qu'ils procurent

fait regretter qu'on n'ait pas fondu les deux

· premiers Actes en un ſeul : choſe très-facile,

ſur laquelle nous ne donnerons ici aucune

obſervation, parce que les moyens de faire

- ce travail ont éte indiqués, & ſont répétés

· par-tout le monde. En voilà aſſez ſur cet

† hâtons - nous de parler de la mu

- llQllC. -

§ſque dans le Mercure du 25 Mars de

, l'année dernière, nous haſardâmes quelques

· idées ſur les deux celèbres Muſiciens qui

· font naitre aujourd'hui tant de querelles ,

: nous eûmes le courage d'avancer que les

, premiers Ouvrages de M. Piccini don

: noient beaucoup à# de ceux dont il

: s'occupoit. Les partiſans de cet eſtimable

· Compoſiteur trouvèrent l'eloge très-mince,

: ſes detracteurs trouvèrent l'aſſertion abſurde,

, comme de raiſon. Nous ne fûmes ſurpris de

· lune ni de l'autre de ces deux manières de

voir, & nous attendîmes avec tranquillité

: que l'Iphigénie en Tauride parûr. La pre

| mière repréſentation de cet Ouvrage a décidé

: la queſtion. Aux yeux de ſes ennemis les

† ardens, M. Piccini a paru ſupérieur à

' lui-même ; ſa nouvelle production leur a

· ſemblée digne d'un ſuccès diſtingué, & d'être

: applaudie après l Opéra de M. Gluck. Cet

, aveu, devenu public par la voie des Jour

naux, eſt le triomphe le plus éclatant que
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pût jamais deſirer l'Orphée de l'Italie, ſur

· tout quand il a été , pour ainſi dire, arraché

à des juges diſpoſes dès-long-temps à l'exa

miner avec toute la ſévérite qui réſulte de

la prévention. Pour nous, qui nous ſommes

fait une loi de ne jamais obéir qu'à la vérité,

de la chercher, de la préſenter ſans ceſſe ;

nous qui préférons l'avantage de ſervir l'Art,

· à celui d'engager les partis qui diviſent au

· jourd'hui toutes les têtes, à garder le ſilence

- ſur nous & ſur nos obſervations; en applau

diſſant avec le plus grand plaiſir au ſuccès de

M. Piccini, nous lui parlerons avec toute

la franchiſe dont nous faiſons profeſſion,

& nous lui ferons quelques reproches. Ses

airs de Ballets ſont foibles; &, ce qui eſt cer

tainement plus condamnable, ils ne ſont pas

écrits dans le genre qui paroît analogue à

la danſe des Peuples de la Tauro-Scythie :

on trouve dans quelques-uns de ſes airs de

chant des traits qui ne ſe rapprochent pas

aſſez du ſtyle qui eſt propre à la Tragédie, &

à la Tragédie terrible, des répétitions un peu

· fréquentes, & des ſacrifices trop réitérés de

la marche dramatique à la marche muficale.

Nous citerons pour exemple ce morceau

d'Oreſte : Cruel! & tu dis que tu m'aimes ,

dans lequel on entend avec peine ce membre

de phraſe : Non , tu ne m'as jamais chéri,

parce que le Muſicien, en le répétant pour
eompletter ſon motif, a quitté la nuance

pathétique que ſemble exiger le ſentiment

que peignent les paroles. Cette autre phraſe

du même morceau n'a pas été goûtée ; Vois ;
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tu d'affreux ſerpens..... de leurs longs replis te

ceindre & te preſſer, parce que c'eſt uneimage

difficile, pour ne pas dire impoſſible, à ren

dre en muſique, & que M. Piccini ne'l'a

guères rendue qu'avec des notes. Nous cite

· rons encore un trait du trio de la ſixième

Scène du troiſième Acte, où le ſtyle du Mu

ſicien nous a paru en contradiction avec

l'idée du Poëte Le voici : Ah ! dans cet emz

braſſement , grands Dieux ! faites que j'ex

pire; l'intention de ce trait n'eſt point tra

· gique, & on eneſt d'autant plusfrappé, que le

trio, ſauf cette légère faute , joint à la com

poſition la plus pure, le chant le plus agréable

&un caractère auſſi touchant que neuf.Nous

n'avons pas non plus entendu avec plaiſir le

chœur de Prêtreſſes qui ouvre le quatrième

Acte : quoique bien faît, ſi on le conſidère

ſimplement comme morceau de Muſique, il

| eſt dénué de cette expreſſion ſimple& douce

| ment intéreſſante que ſemblent réclamer des

| prières faites avant une cérémonie ſanglante,

& qui force les Sacrificateurs à pleurer ſur

les victimes. Après la ſévérité dont nous

venons de faire uſage, nous devons rendre

à M. Piccini la juſtice la plus authentique

ſur les beautés du premier ordre dont ſon

Ouvrage eſt rempli. Tous les airs que chante

Iphigénie, portent avec eux un charme dont

· il eſt impoſſible de ſe défendre; & quoique

la ſituation de ce perſonnage ſoit preſque

toujours la même dans les trois premiers

Actes , les motifs en ſont variés , &
-

, : º . ::
-

-

-

- | | | |
'.
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les aecens en ſont modifiés avec un art

' qui excite tout - à - la - fois la ſurpriſe

& l'admiration , deux objets qu'il faut

diſtinguer : ceci ſoit dit par parenthèſe, &

· pour quelques-uns de nos Lecteurs. Rien de

plus frais que le petit chœur, Sans murmu

rer ſervons les Dieux. Celui qui termine le

premier Acte , & dans lequel Thoas & les

Scythes, Iphigénie & les Prêtreſſes invo

quent tour-à-tour le Ciel par des raiſons

différentes, eſt de la facture la plus ſavante;

il eſt parfaitement convenable à la ſituation;

· mais grâce à la mal - adreſſe des Chan

· teuſes des chœurs, le Public n'a encore pu

juger de ſon effet que par apperçu. Pour ne

pas trop prolonger les détails, nous dirons en

· ſomme que le rôle de Pilade, & les diffé

· rens airs qui y ſont répandus, méritent les

· plus grands éloges, mais nous appuierons ſur

" celui que chante ce Prince dans la cinquième

· Scène du troiſième Acte : Oreſte ! au nom de

· la Patrie. Que l'on ſe figure tout ce que le

- preſtige de la mélodie la plus agréable

† ajouter à la vérité, au pathétique de

· l'expreſſion, à l'éloquence du cœur, on aura

peut-être une idée du mérite de ce morceau,

qu'on ne peut entendre ſans verſer des lar

mes, & qui fait autant d'honneur à l'ame

qu'au talent de celui qui l'a compoſé. Nous

| ajouterons à ces éloges que le récitatif de

cet Opéra , & la marche de ſon dialogue,

ſont très - ſupérieurs à tout ce que M.

· Piccini a fait en cette partie , tant dans
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Roland que dans Atys ; que cet habile

Compoſiteur a ſu y employer tous les tons

avec une égale intelligence; & que ſi dans

le ſtyle de Pilade & d'Iphigénie on trouve

· tous les accens de la ſenſibilité douce & ai

· mable, on trouve auſſi dans celui d'Oreſte

tout ce qui tient à l'énergie du caractère& à

, la nobleſſe du rang.LaScène troiſième duqua

trième Acte eſt ſouvent écrite avec une vérité

ſi frappante, avec tant de connoiſſance de la

† qu'on a peine à croire qu'elle ait

été tracée par un Étranger. Toutes ces ré

flexions nous mènent à dire qu'avec§

ques pas M. Piccini va ſe placer dans le

rang des Muſiciens auxquels notre Acadé

mie Royale de Muſique aura les plus grandes

· obligations, & à qui la NationFrançoiſe devra

· des plaiſirs auſſi vifs qu'ils† inconnus

pour elle avant l'heureuſe révolution qui a

, commencé ànous faire connoîtreun Art,dar

， lequel nous croyions avoir fait de grands

| progrès, tandis que nous y étions encore des

· ecoliers auſſi indociles qu'ignorans. Qu'on

ne croie pas que cette réflexion ait pour ob

jet d'inſulter nos Artiſtes. A Dieu ne plaiſe

| que jamais nous ayons cette idée. Nos pre- .

| miers Muſiciens ont fait tout ce qu'on peut

s faire quand on manque de guides éclairés,

. & nos Modernes ont tellement profité des

· lumières qu'on nous a apportées, qu'ils ſont

- | en Italie même regardés comme de grands

| Maîtres. Il ſuffit de nommer Philidor our

| Prouver que notre réflexion eſt d'une vérité
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inconteſtable.Revenonsà M. Piccini, & tera

· minons cet Article. Quelques perſonnes lui

ont reproché la ſimplicité de ſon ſtyle tragi

que : ce reproche eſt d'autant moins ſurpre

· nant que, depuis quelques années, on nous a

écartéquelquefois des beautés naturelles,pour

nous rapprocher de celles qu'on eſt convenu

de trouver dans des moyens fort énergiques,

ſans doute, & ſouvent fort exagérés. Mais à

· ceux quivoudroient répéter ce reproche,nous

objecterons cette phraſe d'un Ancien , &

· qui nous paroît faite pour trouver ici ſa

· place : Grandis & , ut ità dicam , pu

dica oratio non eſt maculoſa , nec turgida ,

ſed naturali pulchritudine exſurgit. Au ſur

plus, nous ne comparons point M. Gluck

· à M. Piccini : chacun de ces deux hommes

célèbres a ſa manière, chacun a ſon génie;

· chacun d'eux ſait mériternos ſuffrages par des

· · beautés qui lui ſont particulières ; & tant

mieux pour les plaiſirs de ceux qui ne mentent

ni à leur cœur , ni à leur eſprit. Qu'eſt-il ré

ſulté des interminables querelles qu'ont opé

rées les comparaiſons multipliées deCorneille

- & de Racine ? Des haines , des partis , &

pas un rayon de lumière pour l'Art Drama

- tique. Ne comparons donc pas les Artiſtes

les uns aux autres ; guériſſons nous de cette

manie, & nous jouirons plus ſouvent, plus

· franchement des productions de leur génie.

Cependant , ſi, dans une circonſtance telle

· que celle qui fait l'objet de cet article, on

º ne peut, ſuivant certains Amateurs, parler
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de M. Piccini ſans dire un mot de M. Glu#

s'il faut abſolument parler de ce qui diſtingue

ces deux illuſtres Muſiciens, nous dirons que

la repréſentation de l'Iphigénie enTauride de

M. Piccini, nous a rappelé Euripide portant

avec ſuccès ſur le Théâtre d'Athènes les mê

mes ſujets qu'avoit traités Sophocle.

· SÉANcE de l'Académie Françoiſe.

M , Lemière & M. le Comte de Treſſan ont

été prendre leurs places à l'Académie Françoiſe le

Jeudi 26 de ce mois. La Séance a été très-remar

quable par le nombre & le choix des Spectateurs

qu'elle a attirés, & par les applaudiſſemens que l'ad

miration publique y a prodigués au talent. -

· L'eſprit original de M. Lemière ne s'eſt point :

ſoumis aux formules ordinaires des Diſcours de

Réception.Il n'a point paru étonné de ſe trouver à

une place où l'on doit être appelé par la gloire ; &

même en remerciant l'Académie, il a laiſſé ſentir que

c'eſt à ſes talens qu'il en a été redevable. Ce ton

pouvoit paroître nouveau dans un lieu & dans un

moment où le génie même a coutume de ſe mon

trer modeſte. Le Public a goûté cette franchiſe & l'a

vivement applaudie. M. Lemière a rappelé ce jeune

Prince qui, le jour de ſon Sacre, arracha la Couronne

des mains de l'Archevêque qui devoit la lui poſer

ſur la tête, & regardant fièrement le Prélat, ſe cou

· ronna de ſes propres mains.

Le morceau qu'on a d'ailleurs le plus remarqué

dans ſon Diſcours, a été celui où il établit le Public

† ſuprême de toutes les productions Littéraires. Il

eſt probable que cette opinion n'a guères trouvé de

contradicteur, même parmi les Académiciens ; il
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étoit beau cependant de l'énoncer à l'Académie ;

c'étoit imiter ces Patriciens, qui, au milieu même du .

Sénat Romain dont ils étoient Membres, mettoient ,

en principe que c'étoit au Peuple ſeul qu'appartenoit

le droit de faire des Loix & de prononcer des Arrêts .

de vie & de mort : peut-être ſeulement a-t-on pu ,

remarquer que M. Lemière défendoit la compé- .

tence d'un Tribunal où il vient de gagner une

grande cauſe - -- - - -

La réponſe de M. l'Abbé Delille, qui a plû ſingu

lièrement au Public, a dû flatter auſſi beaucoup M.-

Lemière. Tarmi tous les titres du Récipiendaire,

M. l'Abbé Delille a loué ſur-tout le Poéme de la

Peinture ; il y a reconnu le talent du Poëte, &

M. Lemière conviendra qu'en attendant que les

cent voix du Public faſſent entendre un jugement

unanime, il eſt beau de recevoir un pareil éloge de '

la part de M. l'Abbé Delille. ·

Le Diſcou1s de M. le Comte de Treſſan a été ,

rempli† tout entier des expreſſions de ſa re

connoiſſance. En remerciant ceux qui ont récom

penſé ſes talens, il s'eſt ſouvenu de ceux qui les ont !

fait naître; & la mémoire des Fontenelle, des Mau- .

pertuis & des Voltaire, a partagé les remerciemens .

que M. le Comte de Treſſan a faits à l'Académie Si

la reconnoiſſance eſt noble & touchante, c'eſt ſur

tout lorſque les bienfaits ſont anciens, ſi elle eſt une .

vertu, c'eſt lorſqu'elle s'adreſſe à des Bienfaiteurs .qui ne peuvent plus en entendre la voix. • * -

M. le Comte de Treſſan a loué M. l'Abbé de

Condillac en homme qui a cultivé les sciences avante • * • - - . . ° • » • • . * 4 ' • - » "

de cultiver les Lettres ; mais cet éloge a fait peu
#

d'impreſſion ſur le Public : peut-être† les talens de
- - : - - º - , ... 1:'. !' -- 2 :

M. l'Abbé de Condillac qui ont eu plus d'utilité que .

d'éclat, ne ſont-ils pas faits pour être loués devant une , .

Aſſemblée nombreuſe, incapable de toute attention .

rédéchie, & avide de tout ce qui parle à l'imagina
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rion & à l'ame ; M. l'Abbé de Condillac l'avoit déjà

éprouvé lui-même : ſon Diſcours de réception étoit

très-bon, & il n'eut aucun ſuccès ; peut-être falloit-il

épargner un ſecond outrage à la Philoſophie. .

Grace au genre des Ouvrages de M. le Comte de

Treſſan, M. l'Abbé Delille a été plus heureux dans

le choix des objets dont il a compoſé ſa réponſe ; il

a beaucoup parlé de l'Arioſte, que l'on vient de relire

dans la nouvelle traduction de M. de Treſſan. A

propos de l'Arioſte , il a beaucoup parlé de la grace

dans les écrits, devant une Aſſemblée où il y avoit

beaucoup de femmes ; ſon Diſcours, dont le ſtyle

étoit toujours auſſi ingénieux que les objets dont il

parloit étoient agréables, a recu des applaudiſſe

mens continuels. C'eſt beaucoup dire , ſans doute,

mais cela eſt vrai ; M. l'Abbé Delille a été auſſi ap

plaudi dans ſa Proſe, qu'iI a coutume de l'être dans

ſes Vers. - " - • • ! .

M. Lemière a lu enſuite deux ou trois Scènes d'une

Tragédie de Barnevelt, on y a diſtingué de beaux

Vers; mais deux ou trois Scènes d'une Pièce dont tout

le monde ne ſe rappelle pas bien le ſujet, ne pou

voient pas avoir un grand ſuccès ; dans une Tra

gédie bien faite, l'intérêt de chaque Scène tient

beaucoup à ce qui précède & à ce qui doit ſuivre. .

M. Lemière étoit plus fait qu'un autre pour prévoir

les inconvéniens de la lecture de quelques Scènes détachées de l'aétion dont elles font partie. • -

M. l'Abbé Delille a terminé la Séance par la lec

ture d'un Chant entier de ſon Poëme ſur les Jardins,

ou ſur l'art d'embellir la Campagne , ceux qui n'ont

pas aſſiſté à cette lecture de M. l'Abbé Delille , ont

perdu la plus belle occaſion de prendre quelque idée

de ces beaux ſiècles des talens , ou des Peuples ido

lâtres de tous les Arts de l'imagination, proclamoient

vainqueurs ſur des Théâtres, les Poëtes qui venoient

de leur faire enteLdre de beaux Vers. Dès le début
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on a applaudi avec tranſport,& l'enthouſiaſme, l'ivreſ

ſe de l'admiration n'ont fait qu'augmenter juſqu'à

la fin de la lecture. M. l'Abbé Delille venoit de dire

dans une de ſes réponſes, que ce n'eſt que dans les

ſuccès du Théâtre que le Poéte entend toute ſa re

nommée : il ſemble que le Public ait voulu lui faire

voir qu'il pouvoit entendre auſſi toute ſa renommée

à l'Académie.

Nous rendrons compte des Diſcours auſſi-tôt

qu'ils ſeront imprimés.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

*

T A B L E.

V,ss tur l'Impératrice , 3|Enigme & Logogryphe 2er

Épître à# Maison du&###p§u » 2 I

mineau, 4|Académie Roy. de Muſiq. 3s

Hermine & Arrodian, Anec-{Séance de l'Académie Fran

_ dote du Règne d'Artus, 8] goiſe, 45 -

*

A P P R O B A T I O N.

JA1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 3 Février. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

le 2 Février 17s1. DE SAN C Y« -
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- DELPHIRE a beaucoup de fraîcheur,

JN vo cATIoN A L'A M o U R.

A M o U R, permets que je t'implorel

Voilà trois grands jours que j'adore

Un objet qui charme les yeux.

On m'écoute, je ſuis heureux ;

Mais cette coquette Iſabelle,

De trois autres reçoit les vœux.

| Pour la punir rends-la fidelle !

Des grâces ... J'aime auſſi Delphire.

Oui; mais elle eſt d'une froideur....

Jamais on ne la vit ſourire ; " : .

Elle a toujours un air boudeur.

Son ame tranquille & paiſible

Ignore tout, juſqu'au bonheur.

Dieu bienfaiſant , rends-la ſenſible !

Qu'elle ait un cœur, qu'elle ait des feu

Quoi! quitter le monde à vingt ans !

Ah! pourſuis-la dans ſa retraite ;

Donne-lui des deſirs preſſans!...

Fais plus, Amour, rends-la coquette !...

Tu ne me verras point, Amour,

Te prier pour mon Eulalie.

Tu vas croire que je l'oublie !...

Ah! je perdrai plutôt le jour,



D E F R A N C E. 51.

5e ſuis tendre autant qu'elle eſt belle.

Amour , d'autres objets charmans

Peuvent bien ſéduire mes ſens,

Mais mon cœur eſt toujours pour elle.

· Que je l'aime juſqu'à cent ans,

Voilà tout ce que je ſouhaite ;

Et qu'alors à chaque printems,

D'un myrthe ou d'une violette,

#Elle orne encor mes cheveux blancs !

( Par M. de..., Av. au P. de Rennes )

- Explication de l'Énigme & du Logogrypkedu Mercure précédent. gogryp

LE mot de l'Énigme eſt l'Oreiller; celui

du Logogryphe eſt Bœuf, du quel ôtant le

B, il reſte œuf.

É N I G M E.

JE ne ſuis eſprit ni matière.

Tu n'es donc rien , me dira-t-on ?

Peut-être bien; j'ai cependant un nom,

Nom qui fut quelquefois Tobjet de ta prièref

#Et toujours ſans me voir on eſt à ma pourſuite;

Très-ſouvent on croit me tenir. .

Un pas manqué dans la cenduite

M'éloigne à ne plus revenir.

dApprends, Lccteur, que c'eſt moi qui ramène

C jj
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· Tous nos Héros qu'à travers les haſards -

La valeur fit marcher ſous les drapeaux de Mars.

si Céladon rencontre une inhumaine, , : !

Hl devient un Athée, il ne croit plus en moi ;

.. Mais ſi Chloé reçoit ſa foi, - º

• , Et d'un air touché le contemple, · · · .

• Daus ſon cœur il m'élève un temple.

Fait pour accompagner les Rois, -

- Je ſuis rarement ſur le trône,

- Et je dédaigne leur Couronne , , :

Quand de Tircis je la reçois. · s .

| Veux-tu me découvrir plus vîte ? -

· v Pour me chercher, eſt-ce aſſez travaillé ?

Adreſſe-toi, Lecteur, au Comte de M. ... é,

C'eſt lui qui m'a trouvé, c'eſt chez lui que j'habite.

· · · * - | (Par M. de Roſval.

1 , 2 ， • • • , , , , , ，

· 1 o g o G R r P H E. -

A v E c ſix pieds, Lecteur, ſur ta table on me ſert ;

Avec cinq, j'y figure au milieu du deſſert ;

Avec quatre, je ſuis ville de Picardie ; .

Avec trois, je deviens une tête chérie ;

Une Nymphe, avec deux, rivale de Junon; .

Cela ſuffit, je crois, pour connoître mon nom.....

( Par M. Bouchet.)
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NoUvELLES LITTÉRAIRES.

L E s Nouvelles Découvertes des Ruſſes

entre l'Aſie & l'Amérique , avec l'Hiſtoire

de la conquête de la Sibérie, & du Commerce

des Ruſſes & des Chinois. Ouvrage traduit

de l'Anglois de M. Coxe. Vol. in-4°.

Prix, 12 liv. A Paris, chez Panckoucke,

Hôtel de Thou, rue des Poitevins. ,

- · '2 , · · · , ' i . . J

C E T Ouvrage commence à l'époque où
finit la Relation des premières découvertes

des Ruſſes entre l'Afie & l'Amérique, par

· M. Muller : il renferme les découvertes

faites depuis 1741 juſqu'en 177o, & pour

ra fervird'introductio
n
à celles du dernier

Voyage du célèbre & malheureux Capitaine

, Cook, lorſque l'Amirauté Anglaiſe , dépo

«ſitaire de ſon Journal, jugera à propos de

lui donner la publicité.

' M. Coxe nous dit, que pour compoſer

· cette Hiſtoire,il a raſſemblé pendant ſon ſé

jour à Pétersbourg, les Journaux de Voyages

les plus authentiques , & les Cartes les plus

eſtimées , auxquels il a joint les Obſerva

tions de MM. Muller & Pallas, & ſur-tout

un Ouvrage Allemand imprimé à Ham

bourg, & rédigé ſur des Mémoires originaux

dignes de la plus grande confiance. L'Auteur

C iij
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ſe fait un devoir de payer à l'Impératrice de

Ruſſie , le tribut d'éloges que mérite ſi juſte

ment ſon eſprit généreux & éclairé º Depuis
» ſon avénement au Trône, elle a encoura

» gé toutes les découvertes utiles , & les

» Savans ont obtenu d'elle les ſecours

» qu'ils lui ont demandés.Elle a fait ranger

» par ordre les papiers de tous les Dépar

'» temens : on permet à chacun de les con

» ſulter. Elle a envoyé des Savans dans les

» parties les plus éloignées de ſes vaftes Do

» maines , l'Europe & l'Aſie lui doivent

» une foule de connoiſſances nouvelles :

» & importantes ſur la Géographie & l'Hiſ

» toire Naturelle de ces Contrées lointaines..

» Enfin, cette grande Princeſſe a plus contri

» bué à la civiliſation & aux progrès des lu

» mières dans ſon Empire, que tous ſes

» Prédéceſſeurs, depuis le règne glorieux de

» Pierre le-Grand. » Heureux les Souverains

qui aſpirent à de† éloges, & qui les.

préfèrent aux adulationsdes Courtiſans !

· On ne compte que 3oo hommes de trou

es Ruſſes cantonnées dans le Kamtchatka...

La population de cette Péninſule eſt à peine

èujourd'hui de 4oco ames. En 1768, la pe

tite vérole emporta 5,368 perſonnes. Le

tribut que cette Nation paye annuellement

, à la Ruſſie, eſt fixé à 279 zibelines, 464 re

fards rouges , 5o§ loutres de mer, &

· 38 petites. Les autres fourrures exportées

§ Kamtchatka , payent un droit de dix

pour cçnt. Les Négocians remettent auſſi
" , "
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ºux Douanes Ruſſes le dixième des cargai

fons tirées des Iſles nouvellement découver

tes. Chaque année un vaiſſeau de la Cou

ronne ſe rend d'Ochorsk au Kamtchatka,

chargé de ſel , de bled & de marchandiſes

desManufactures Ruſſes, & il en rapporte,

aux mois de Juin & de Juillet , des peaux

& des fourrures.

, Cette Péninſule, hériſſée de montagnes,

produit en quelques endroits du bouleau ,

des peupliers, des aulnes, des ſaules, des

brouſſailles & des fruits ſauvages. Les choux

blancs, les navets, les radis, les bettraves,

les carottes, les concombres & les herbages

y croiſſent avec beaucoup de facilité. L'A-

griculture y eſt§ , à cauſe des

#º blanches très âpres & de la nature du

, On y voit pluſieurs traces de volcans ; des

· montagnes y brûlent encore : le plus conr

ſidérable eſt ſitué près de l'Oſtrog inférieur.

En 1762 un bruit ſouterrain annonça qu'il

étoit en travail; il vomit des flammes , elles

furent ſuivies d'un torrent de neige fondue

| qui s'écoula dans une vallée voiſine, & eir

gloutit deux Kamtchatkas. Les cendres & les

matièrescombuſtibles s'étendirent à 3ooverſ

fes de circonférence. ( environ 2oo, oos

milles Anglois) Én 1767, il y eut une ſe

conde éruption moins terrible; depuis cetter

époque, on n'a point apperçu de flammes,

mais le volcan jette ſans# de la fumée,

ainſi qu'un autre,nomméTsº#º
- - . 2 ° " • • ivº - .
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| De cette extrémité du continent, l'Auteur

nous conduit aux différens groupes d'Iſles

qui le ſéparent de l'Amérique; il nous fait

connoître ce que les Navigateurs Ruſſes ont

obſervé dans ces nouvelles régions; l'Iſle Bu

· ring, les Kouriles , les Alcutiennes, les Iſles

§R§§§c§ d§
nières ſont à très-peu de diſtance du conti

nent de l'Amérique. » Il y a lieu de croire,

» dit M. Coxe, que les Navigateurs Ruſſes

» ne tarderont pas à reconnoître la côte

» du Nouveau Monde. Les loutres de ri

» vière, les loups, les ours & les ſan

» gliers qu'on a rencontrés à Kadyak , ſont

» des indices probables d'un continent voi:

» ſin , on y a pris auſſi des martes , ani

» inconnu dans les parties orientales de la

» Sibérie, & qu'on ne voit ſur aucunes des

» autres Iſles.Tous les quadrupèdes que je

» viens de citer, les martes exceptées, ſe

» trouvent à Alakſu, terre ſituée plus au

» Nord-Eſt que Kadyak ; & il y a auſſi des

» rennes & des chiens ſauvages. J'ajouterai

» que c'eſt une opinion commune parmi

» les Inſulaires d'Alakſu ou d'Alashka & de

» Kadyak, qu'un pays montueux, couvert

» de† grand promontoire, ap

» pelé Atachatak, git plus au Nord-Eſt. »

| On lira avec beaucoup d'intérêt la partie

de cette Hiſtoire qui concerne les differen

tes invaſions des Ruſſes dans la Sibérie , les

conquêtes qu'ils y ont ſu faire, leurs dé

mêlés avec les Chinois, & le traité de

:>>

#
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commerce conclu entre ces deux grands

Empires. -

Il paroît que les Ruſſes ne connurent la

Sibérie que vers le milieu du ſeizième ſiècle.

Strogonof, Négocianttrès habile, fut le pre

mier qui établit un commerce d'échang

avec les habitans de la partie§
cette contrée; il achetoit des fourrures très

précieuſes, pour de ces bagatelles que les

·Sauvages préfèrent à l'or & à l'argent. Stro

gonofacquit des richeſſes immenſes, obtint

du Czarde vaſtesconceſſions; fonda des Co

lonies ſur les bords des rivières de Kama

de Thulſovaia, ce qui facilita la conquête en
tière du pays.' º • · -- - !

ParmilesGuerriers quijouèrent un rôle dans

la Sibérie, on diſtingue ſur-tout un Coſaqu

du Don, appelé Yermac, chef d'une horde

de Brigands qui infeſtoient les côtes de

· mer Caſpienne. Attaqué d'abord & battu

par les troupes Ruſſes, il diriga ſes efforts

contre Kutchun-Chan,† puiſſant des

Princes de ces régions, après l'avoir vaincu

· & envahi ſes États, il eut recours au Czar

pour les conſerver , lui offrant ce qu'il venoit

de conquérir, à condition qu'on lui enverroit

des ſecours. A Faide de 5oo Ruſſes,Yermac

pourſuit ſes conquêtes, déployant une in

telligence prodigieuſe dans un homme ſans

éducation, il remporte un grand nombre

de victoires ſur tous les Souverains des en

virons qui veulent maintenir leur indépen

dance. • - i

- " - C. #

*.
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|
Pendant une nuit obſcure & pluvienſe ,.

ce Guerrier fut ſurpris par Kutchun-Chan .

dans une petite Iſle formée par deux bran

ches de l'irtish : 3oo Ruſſes y furent égorgés .

ſans réſiſtance : Yermac, au milieu de la

confuſion générale, conſerva ſon ſang froid..

» Les dangers de ſa poſition augmentèrent

» ſon intrepidité; après des actes d'héroïſ

» me, il s'ouvrit un chemin à travers les

, Troupes qui l'environnoient, & ſe rendit

» ſur les bords des l'irtish. Comme on le

3, ſuivoit de près, il voulut ſe jeter dans un

» bateau qui étoit ſur la côte ; mais n'ayant

» pas eu la force de ſauter aſſez avant ,

» il tomba dans le fleuve, où le poids de

» ſon armure le précipita tout de ſuite au

» fond. » · · · · · - -

Son corps fut expoſé, par l'ordre du vain

queur, à toures les inſultes que la vengeance

inſpire à des barbares dans la phrénéſie du

ſuccès; mais ces premiers tranſports paſſes,

on vit tout - à - coup les Tartares s'indi

gner contre la fureur de leur Chef. Les ex

ploits d'Yermac & fa valeur , auxquels ces

Peuples mettent un grand prix, s'offrirent à

leur ſouvenir; ils reprochèrent à leur Prince

' d'avoir outragé le cadavre d'un Héros : leur

imagination exaltée en vint juſqu'à conſacrer

ſa mémoire ; ils l'enterrèrent avec toutes les

cérémonies du Paganiſme, & ils offrirent des

ſacrifices à ſes mânes. . - -

· Bientôt on répandit ſur ſon compte une

multitude d'hiſtoires miraculeuſes, qui furent

J5

3

4

·

| |
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erties aveuglement. Le ſeul attouchement de

ſes os guériſſoit toutes les maladies : ſes vê

remens & ſes armes avoient la même vertu.

On ajouta qu'il s'elevoit par intervalles

des flammes autour de ſa tombe. Le Peuple

chaqne jour alloit en foule ſe précipiter ſur

, ces reſtes ſacrés. Allaï, Souverain des Cal

mouques, ſe guérit d'une maladie dangereuſe

en buvant de l'eau infuſée dans de la terre

priſe ſur le tombeau d'Yermac. On aſſure

que ce Prince portoit toujours avec lui un

peu de cette terre ſacrée , dès qu'il formoir

une entrepriſe importante, perſuadé qu'avec

cetaliſinan, ſes affaires ne pouvoient manquer

de bien réuſſir. . ) - - · ·

· Cette venération ſuperſtitieuſe contribua

beaucoup au progrès des Ruſſes dans la Si

bérie. Ils y renvoyèrent auſſitôt 3oo hom°

mes, qui pénétrèrent preſque ſans reſiſtance

depuis lesbords de laTura juſqu'àTſchingi;

ils y conſtruiſirent le fort de Tumen, & re

prirent leur autorité ſur le pays des environs.

Renforcés enſuite par de nouvelles troupes,

· ils élevèrent les fortereſſes de Tobolsk,

de Sigut & Tara. Dès qu'ils eurent bâti ces

citadelles, ils ne tardèrent pas à ſe rendre

• maîtres de tous les cantons qu'Yermac avoit

ſoumis à l'Empire de la Ruſſie. * .

Les vainqueurs pouſsèrent leurs con

quêtes avec la plus grande activité, extermi

nèrent les Tartares, bâtirent de nouvelles

bourgades, multipliant de tous côtés leurs

: Colonies. En moins d'un ſiècle # s
- ! vJ
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ſur cette vaſte étendue de pays, connueau
jourd'hui ſous le nom de Sibérie, & qui

s'étend des confins de l'Europe juſqu'à

l'Océan oriental, & de la mer glaciale juſ

, qu'aux frontières actuelles de la Chine. Il

eſt probable que les Czars auroient acquis

· un territoire encore plus étendu, & que

| toutes les hordes de la Tartarie indépen

· dante , qui habitent entre l'extrémité

Eſt de l'Empire de Ruſſie & la grande mu

s raille de la Chine, auroient éprouvé le même

| ſort que celles de la Sibérie, ſi l'Empereur de

, la Chine n'étoit pas venu tout-à-coup arrê

· ter leurs progrès. , , , | | · · ·

| Après des hoſtilités réciproques de la part

| des deux Nations, il f

1

† en venir à des

| conférences; elles ſe tinrent fous des tentes

près de la ville de Nershinsk. Les Plénipo

tentiaires des deux Cours ſignèrent & ſcel

· lèrent, en 1689, un premierTraité. Lorſqu'il

· s'agit de le ratifier par ſerment, les Ambaſ

· fadeurs Chinois offrirent de jurer ſur le

Crucifix ; mais ceux de la Ruſſie préférèrent

· le ſerment fait au nom des Dieux de la

| Chine. En 1727, il y eut un ſecond traité qui

abolit le privilége dont jouiſſoient les Ruſſes

, de faire toute ſorte de commerce dans les

territoires Chinois & Mogols. On déſigna,

· fur les confins de la Sibérie, deux places où ils

† ſe rendre ; I'une eſt appelée

· Zuruchaitu, l'autre Kiachta, du nom d'un

ruiſſeau qui coule aux environs. Les Ruſſes

x ont une Egliſe avec quatre Prêtres, &

" • -
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, | d'autres perſonnes chargées d'apprendre la

langue du pays, & de ſervir d'Interprètes

entre les deux Nations. . ' .

· Dans la ville de Zuruchaitu, l'on voit un

temple élégant à la manière Chinoiſe , il

-§ idoles coloſſales, placées au

Nord dans trois niches différentes. La prin

cipale eſt entre deux colonnes, autour deſ

quelles ſont entortillés des dragons couverts

| de dorure : de grands drapeaux de ſoie qui

pendent du plafond, voilent la partie ſupé

, rieure de cette Divinité : elle a le viſage

·brillant comme de l'or, les cheveux & la

barbe noirs, tenant en main une eſpèce de

· tablette, où elle paroît lire avec beaucoup

- d'attention. Les Chinois la nomment Loo

· Ye, c'eſt-à-dire, le Dieu ſupérieur, le pre

mier & le plus ancien des Dieux.A ſa droite

· on voit ſept traits d'or, & à ſa gauche un arc.

| , Le premier jour de la nouvelle & de la

· pleine lune, on pratique les cérémonies du

| 2 culte. C'eſt au mois de Février que tombe

· la principale f§ de l'année ; on regarde

· cette époque comme la plus favorable à

· l'expédition des affaires. Les Chinois arbo

, rent ce jour-là des pavillons dans les Pa

- godes; ils placent ſur les tables des idoles,

, des viandes que les Prêtres enlèvent le ſoir,

&† vont manger. On joue la Comédie

· · en l'honneur des Dieux , les Pièces ſont or

- dinairement ſatyriques, & la plupart dirigées

· contre les Juges qui manquent à leurs de;

.. VoltS. - . .. : - - -

-

: . .. *
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Quoiqu'il y ait peu de cérémonies dans*

le culte des Chinois, ils n'en ſont pas moins

ſuperſtitieux. M. Pallas nous apprend que

lorſqu'il arrive une éclipſe de lune, ils

uſſent des cris & des hurlemens horri

† , ſonnent les cloches, frappent contre

du bois ou des chaudrons, & touchent à

coupsredoublés ſur les timballes de la grande

Pagede. Ils croyent que le méchant eſprit de

l'air, Arachula , attaque la lune, & que

leurs hurlemens doivent l'effrayer. Pendanc

le ſejour de M. Pallas à Maimatſchin, le

feu prit dans la ville avec violences plu

· ſieurs maiſons étoient embrâfées ; aucun

· habitant n'eſſaya de donner du ſecours. On

ſe tenoit autour du feu dans une conſter

nation oiſive; quelques-uns y jetoient ſeule

ment par intervalles des gouttes d'eau pour

§ Dieu du feu, qui avoit, diſoient

ils, choiſi leurs habitations pour un ſacri

fice.Si les Ruſſes n'avoient pas éteint l'in

cendie , toute la ville auroit été réduite eix !

cendres. . -

Nous regrettons de ne pouvoir donner

plus d'étendue à l'analyſe d'un Ouvrage auſſi

intéreſſant.On y reconnoît la plume facile &

ſage du Traducteur à qui nous ſommes re

devables des Voyages de Bridone, du Capi

taine Cook, & d'un grand nombre d'autres

Livres étrangers non moins inſtructifs que

celui-ci, & faits pour aſſurer à l'Auteur

l'eſtime & la rcconnoiſſance du Public.

|

:

:
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E>rs c o v r s qui a remporté deux Prix

d'Eloquence à l'Académie des Sciences,

Belles-Lettres & Arts de ºſ#

' l'année 178o, ſur ce ſujet : Les funeſtes

- # de l'Égoiſme , par M. Nonal de

onrepos, de l'Academie des Arcades.

· Velle ſuum cuique eſt. Perſ. Sat. 5. in-8°.

- A Paris , chez Belin , Libraire, * rue

S. Jacques. . " ,

Nos vices & nos vertus , dont le fond

eſt toujours à peu près le même dans tous

les pays & dans tous les ſiècles, prennent .

cependant différens caractères chez les divers

peuples & dans les divers périodes de la

ſociété. Il importe de les obſerver & de les

· peindre ſous toutes les formes qu'ils pren

· nent. Le Recueil de ces obſervations & de

ces tableaux ſera la meilleure hiſtoire de

' l'homme, & le guide le plus sûr des Légis

· lateurs & des Moraliſtes.

| Depuis vingt ans , à-peu-près, un mot

preſque nouveau dans la langue, le mot

d'égoïſme, eſt devenu très-commun dans

nos écrits & dans nos converſations. S'il eſt

' vrai qu'on ne crée de nouveaux mots que

· lorſqu'on a de nouvelles idées, ce doit être

ſouvent aux dépens de nos mœurs que nos

eſprits & nos langues s'enrichiſſent : une

nouvelle idée & un nouveau mot nous an

noncent ſouvent un nouveau vice. Le plus

dangereux de tous pour la ſociété, doit être
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l'égoïſme : les autres vices troublent la ſo

ciété, ou la rendent déſagréable, celui-ci

tend à la détruire. Deux de nos PoëtesCo

miques l'ont attaqué ſur le Théâtre de la

Nation : il étoit juſte que le vice du ſiècle

trouvât plus d'un dénonciateur; mais il pa

' roît que leurs Ouvrages n'ont point eu le

ſuccès qu'on devoit attendre de leurs talens

Peut être faut-il s'en prendre au ſujet même,

plutôt qu'à la manière dont ils l'ont traité.
L'égoïſme,quiappartient ſur-tout aux ſiècles

polis & éclairés, eſt un vice qui n'eſt ni

· aſſez odieux, ni aſſez ridicule pour faire

maître l'indignation ou le rire en traçant

e portrait de l'égoïſte. Si vous en faites un

ſcélérat, preſquetousleségoïſtes ſont abſouts.

Ce vice eſt commun ſur-tout parmi ceux

qui ſont nés dans l'opulence : le crime leur

eſt inutile ; & parce qu'ils ne ſont pas des

ſcélérats , ils croiront qu'ils ne ſont pas

des égoïſtes : ils ſe trouveront juſtifiés par

le portrait même qui devoit les dénonces.

Si vous faites de l'égoïſte un homme ridicule,

c'eſt bien pis encore ; l'égoïſte entend trop

bien ſes intérêts, il s'aime trop lui-même

pour n'avoir pas l'attention facile d'être ai

mable. Rien n'eſt plus ordinaire que de voir

toutes les grâces & toute la douceur d'un

homme du monde dans les traits & dans les

manières d'un homme dont l'ame a toute la

froideur & toute la ſéchereſſe de l'égoïſme.

· L'éléganee des mœurs annonce leur raine, a

, dit un Poëte Philoſophe.Il ſuit de-là que les
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Poëtes Comiques devoient laiſſer tracer ce

f† aux Moraliſtes : un caractère dont

es principaux traits ſont formés de nuances

fines & délicates, peut être peint avec ſuc

cès par La Bruyère; Molière même peut-être

n'auroit pu le rendre théâtral. * Si ce vice

n'étoit pas propre à être peint ſur la Scène,

il n'étoit pas plus fait pour y être corrigé.

Il naît preſque toujours d'une certaine foi

bleſſe, d'un certain épuiſement de l'ame ;

c'eſt lorſqu'il ne nous reſte plus que très-peu

de ſenſibilité, que nous la retirons toute

entière au-dedans de nous, • & que nous

l'employons toute entière ànous aimer nous

mêmes. L'égoïſme arrive preſque toujours

après pluſieurs ſiècles de luxe & de jouiſ

ſances, & lorſque la ſource de nos ſenti

mens & de nos paſſions eſt preſque tarie;

les peuples ſont comme les individus, ils

s'uſent & s'épuiſent dans les plaiſirs & dans

les excès. Le Poëte peut exalter les paſſions

qui ſont dans toute leur force naturelle ; il

eut même intimider & contenir celles que

† monde condamne& proſcrit ; mais lorſ

| * Il faudroit être bien difficile pour ne pas recon
noître beaucoup d'eſprit & de§ dans l'Homme

# de M. Barthe ; & peut-être qu'avec un peu

, de bienveillance cn avoueroit encore que les choſes

qui ont pu nuire le plus à l'effet de la ſcène, ſont

celles préciſément où l'Auteur recherche, avec le plus

· de ſagacité, les traits peu prononcés du caractère de

l'Égoïſte. - -

-,
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· qu'il tiretoute ſa force& toute ſoninfſuences

· des ſentimens qui ſont dans nos ames, comr

·ment s'y prendra-t-il pour y faire renaître

· des ſentimens qui n'y ſont plus : Cette gloirs

ne peut appartenir aux talens du Poëte ; elle

eſt même quelquefois au-deſſus du génie des

Législateurs.L'égoïſme n'eſt pas ſeulementls

·vice & le caractère de quelques particuliers ;

, c'eſt la maladie de certains ſiècles& de cer

tains Peuples; c'eſt par de bonnes loix qu'on

peut la traiter & la guérir, & non par des

Pièces de Théâtre. , , , " " , , , , !

,: L'Académie de Beſançon a fort bien ſenti,.

, à ce qu'il paroît, que ce ſujet appartenoit

ſur-tout à des Philoſophes qui ſauroient

écrire ſur la Morale avec éloquence; les Phi

loſophes qui répandent des lumières ſur le

cœur humain,ſont les vrais conſeils des Légis

Jateurs : c'eſt la bonne morale qui prépare

les bonnes loix. .. a

. Nous ſommes fâchés de le diie, mais le

diſcours que l'Académie de Beſançon vient

de couronner , nous paroît bien peu digne

& du ſujet qu'on y traite, & du prix qu'il

· a remporté. .. · - -

| Le titre même mérite quelques obſerva

tions. Diſcours qui a remporté deux PRIx

D'ELoçi/ENcE. Cn croiroit, à ce titre, que

ce Diſcours a été couronné ou par deux Aca

| démies, ou deux fois par la même Académie :

tout ce qui en eſt cependant, c'eſt que l'at

gent deſtiné à deux Prix d'Éloquence, on l'a'

réuni dans le même Prix , mais l'argents de
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©feux Prix me fait pas deux Prix d'éloquence.

On peut être fort aiſe de l'avoir gagné, mais

il n'y a pas de quoi s'en vanter, & ce n'étoit

pas la peine de l'annoncer au Public dans le

titre même de ſon Diſcours. ·

· * L'objet de l'Exorde eſt de donner la dé

finition de l'Egoïſme. On ne pouvoir le dé

· finir trop tôt, mais M. Nonal de Bonre

pos le définit bien mal , ce me ſemble ; tout

ce qu'il en dit ſe réduit à ceci : » c'eſt que

l'Égoïſme naît d'un amour-propre dégradé,

& que l'amour-propre eſt dégradé lorſque ,

ſe plaçant au centre du ſyſtéme des êtres , il

ramène tout à ſes jouiſſances » Tout cela eſt

| bien vague & bien mal écrit. Il eſt bien

vrai que l'Égc，fme eſt la corruption d'un

ntiment très-naturel & très-légitime dans

l'homme, de l'amour de ſoi; mais ce ſen

*timent ſe corrompt & s'égare de pluſieurs.

manières. Il eſt égaré dans l'ambitieux , qui

veut tout ſoumettre à ſon pouvoir & à ſes

volontés; dans l'avare, qui ſe condamne à

·toutes les privations, pour avoir perpétuel

lement ſous ſes yeux & ſous ſa main, le ſi

' gne & le moyen de toutes les jouiſſances,

L'Égoïſte eſt pourtant autre choſe qu'un

ambitieux & un avare. Il falloit le ſéparer,

par des traits marqués & précis, de tous les

caractères avec leſquels il a le plus de reſ

ſemblance. Parmi nos paſſions & nos vices,.

il en eſt un grand nombre qui ne ſont diſ

tingués que par des nuances , le mérite de

#écrivain eſt de ſaiſir ces nuances fines qui ſe
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dérobent à preſque tous les yeux,, & de l

rendre† à tout le monde. Faute de

cette ſagacité & de ce talent, on confond

tout, & l'on peut faire tout confondre à

ſes§ ce qui eſt arrivé à M.

Nonal de Bonrepos. Pour n'avoir pas bien

u ce qu'étoit l'égoïſme, il prend tout pour

l'égoïſme. L'amant jaloux qui expoſe # vie

pour punir un rival, eſt un égoïſte : le

verſificateur jaloux d'un Poëte, eſt un égoïſte :

C'eſt parce qu'il a de l'égoïſme, , qu'un

Philoſophe eſt opiniâtre dans la diſpute.

Ce† infâme de Sylla, qui, la tête de

ſon ère à la main, demandoit le ſalaire

de ſon parricide, étoit un égoïſte. C'eſt

parce que Carthage étoit égoiſte, que Car

thage vouloit envahir le commerce & l'Em

pire du monde. On comprend qu'avec une

areille méthode, il n'y a rien qui ne puiſſe

être de l'égoïſme. Cela rappelle ce diſcours

ſingulier d'un Sophiſte, qui entreprit de

prouver que tous les crimes naiſſoient de

l'amour. Il crut avoir démontré que les crimes

de l'envie & de l'ambition en venoient auſſi,

parce que l'envie naiſſoit de l'amour de la

gloire , & l'ambition, de l'amour du pou

voir. Les Sophiſtes avoient réduit en art la

fauſſeté de l'eſprit ; & tous les ſiècles pro

duiſent des déclamateurs qui n'ont pour

tout talent que cet art mépriſable.

L'Auteur n'a pas mieux diviſé ſon ſu

jet qu'il ne l'a vu. 1, -

» Pour en pcindre avec avantage les fu
2

*
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» neſtes effets, je conſidérerai l'homme

» ſous les trois grands rapports qui embraſº

» ſent & circonſèrivent ſon être. Je le con

» templerai d'abord entre les mains de la

» nature5 je l'amènerai enſuite au milieu

• de la ſociété 5 je finirai par le placer ſous

» les yeux de la Patrie. » . | | |

· 2 On a quelque peine à comprendre ce lan

gage; en liſant ce diſcours, on voit que l'Au

teur a voulu dire qu'il prouyera , dans la

première partie, qu'il n'ya plus de père, de

mère, de fils & d'époux; dans la§ >

qu'il n'y plus d'ami, de bienfaiteur, &

d'hommes reconnoiſſans; dans la troiſième,

qu'il n'y a plus de citoyen & de patrie. Tous

ces effets de l'Egoïſme ſe reſſemblent trop

pour devoir être conſidérés ſous tant de divi

fions. Il ne faut diviſer un diſcours que lorſ

· qu'il y a des objets très différens† appar

tiennent au même ſujet : celuide l'Egoïſme,

par exemple, eût offert aſſez naturellement

une diviſion en trois parties, ſi on avoit

conſidéré d'abord les caractèresdel'Egoïſme,

ſi enſuite on avoit recherché ſes cauſes , &

qu'on eût fini par peindre ſes effets, en in

diquant les moyens de les arrêter & d'en dé

truire les cauſes. Mais l'Auteur n'a pas vu

les deux premières parties de ſon ſujet,&

il en a fait trois d'une ſeule. . ' *

M. Nonal de Bonrepos a fait un étrange

abus de l'Hiſtoire pour y trouver des preu
ves de ſes aſſertions. · · · -

, » Qu'on me le diſe; eſt-ce un homme
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perſonnel qui, à la tête d'une armée, sº -

de ſaiſfr ſa proie , & prêt à écraſer ſes en- .

» nenuis, immoleroit aux larmes d'une mère

» ſa gloire, ſa vengeance, ſa vie ? » -

, Cet homme, dont parle l'Auteur, eſt Co- .

riolan. Coriolan ne crut point immoler ſa

vie en accordant le ſalut de Rome aux lar--

mes de ſa mète : il n'immola point ſa gloire.

, Il n'y a point de gloire à porter le fer & la .

flamme au milieu de ſa patrie. Il fit grâce .

à ſes concitoyens, à Rome, & c'étoit encore .

une aſſez belle vengeance pour une ame éle

vée. A la manière dont parle M. de Bonre

pos, ne croiroit on pas qu'on a prétendu

que l'homme perſonnel eſt capable de gran

des choſes & de grands ſacrifices? Cette .

étrange idée n'eſt entrée dans la tête de per

ſonne, pas même dans celle des Egoïſtes qui

ont pu raiſonner l'Egoïſme, & le réduire en

principes & en ſyſtêmes. Loin de ſe croire .

§ de grands ſacrifices, ils ſont perſua

dés que les moindres ſacrifices ſont de gran-.

des folies, & des vertus de dupe. . ,

Dans l'Egoïſte revêtu de fonctions impor

tantes, dit M. Nonal de Bonrepos, le goût

du plaiſir l'emporteraſur la fidélité au devoir. .

» C'eſt Archias qui ſe couronne de roſes, .

» nage dans la joie du feſtin, & remet au :

» lendemain les affaires. Durant la nuit ſes .

» ſoldats ſont égorgés, & Thèbes a changé

» de Maître. » - ' º -

Non, clle n'a point changé de maître ; .

clle a été délivrée d'un tyran, & a tecou :

r
3

-
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vré ſa liberté. Archias exerçoit tyrannique-"

•ment un pouvoir uſurpé : Épaminondas &-

Pélopidas , qui l'en punirent, rétablirent le

pouvoir des loix & de la République. Il eſt

#§ que les méchans manquent quel1

quefois de† & ce n'eſt pas alors

qu'il faut ſe fâcher contre eux. , .

» Telle fut auſſi ta conduite généreuſe,

A Sully , lorſque la mort du bon Roi eut

» briſé les nœuds qui te lioient au bien pu

» blic, tu courus te renfermer dans la re

» traite comme dans une eſpèce de tom

» beau. Qu'aurois-tu fait à la Courº »

- On nelui permir pasd'y faire grand choſe,

mais il y reſta encore quelque tems; il y re

vintmême pluſieurs foisaprès l'avoir quittée;

& M.-Nonal de Bonrepos n'a vu nulle part

que Sully ait été s'enſevelir dans la retraite

auſſi-tôt après la mort de Henri IV. Il dit

ailleurs que ce fut par égoïſme que Riche- .

lieu , qui fuccéda à Sully , écrivit la Lettre

célèbre qui commence par ces mots : Le

Conſeil a changé de maxime. -

• Il y a beaucoup d'erreurs dans ce peu de

mots. Prenaièrement , Richelieu neð

point à Sully. Il y a eu entre eux trois ou

quatre Premiers Miuiſtres , Concini , De

Luynes, la Vieuville. En ſecond lieu , en

changeant les maximes du Conſeil au ſu'et

de la Valteline, Richelieu ne faifoit que re- .

prendre les maximes de Sully & d'HenriIV.

Enfin, cette Lettre annonçoit dans Riche

lieu une vigueur de caractère qui, dans cetts

«
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circonſtance , étoit glorieuſe pour l'Etat; &

il ne faut pas confondre les talens & le ca

ractère de Richelieu, avec ſes défauts & ſes

crimes. - · -

Il y a dans ce Diſcours beaucoup d'autres

erreurs de ce genre. Mais les erreurs hiſto

riques ſont peu dangereuſes; les erreurs en

, morale peuvent l'être davantage. M. de

Bonrepos entreprend de juſtifier le préjugé

qui répand ſur toute une famille innocente

l'ignominie d'un coupable qui périt ſur l'é-

chafaud ; & ſa grande raiſon, c'eſtque c'eſt

la négligence des familles qui laiſſe entrer

dans le cœur des enfans les vices qui les mè

nent au crime. Mais il eſt injuſte d'abord de

punirune négligence parl'opprobre du crime;

& l'on ne doit rien attendre de bon de l'in

juſtice. Tous les ſoins d'une bonne éducation

ſont très-ſouvent inutiles pour étouffer dans

une ame le germe des paſſions criminelles ;

enfin, dans les pays où la ſociété a fait beau

coup de progrès, c'eſt dans la ſociété même,

beaucoup plus que dans les familles, que

les hommes reçoivent leur éducation. Fau

dra-t-il donc flétrir une ſociété entière pour

le crime d'un ſeul citoyen ? D'ailleurs, tous .

les membres d'une famille partagent à peu

près également la honte du coupable, quoi

qu'il n'y ait qu'un petit nombre qui ait pu

veiller ſur ſes actions. Un enfant au berceau

peut-il arrêter le bras de ſon frère qui ſe

rend coupable d'un meurtre à l'âge de vingt

ans ? Ceux qui combattent ce préjugé, dit

* . - l'Auteur,



D E F R A N C E. 7;

l'Auteur, ont bien moins le deſir de répan- .

dre la vérité , que la crainte d'appartenir à

des perſonnes déshonorées. Nous voulons tou

jours étre NoUs , & nous avons peur d'être

forcés à devenir quelquefois les A U T R E s.

Pour n'être pas Égoïſte, faut-il donc aimer

à être confondu avec les AUTREs quand ils

ſe ſont déshonorés ? Voilà un excès bien in

croyable du ſophiſme & de la déclamation.

M. de Bonrepos cite l'exemple du Japon ,

où le voiſinmême eſt flétriſſon voiſin eſt juſ，
ticié. Eh bien, qu'en faut-il conclure ? C'eſt

que les mœurs & les loix ſont atroces au

Japon; & voilà préciſément ce que nous ap

prennent toutes les relations des voyageurs.

Le ſtyle mérite autant de reproches que

tout le reſte. On a dû déjà s'en appercevoir

au peu de phraſes que nous avons citées. La

première partie commence ainſi :

» Quelle eſt donc cette impulſion puiſ

» ſante, qui, au ſeul nom de la nature,

» fait palpiter tous les cœurs,& porte la ſé

» rénité juſques dans ces réduits que n'éclaira

» jamais§ ſoleil? »

· La queſtion qu'il fait à ſes Lecteurs, tous

ſes Lecteurs la feront ſans doute à M. de

Bonrepos. Il eſt impoſſible de deviner de

quelle impulſion il parle. Tous les cœurs ne

palpitent pas au ſèul nom de la nature ; &

ns les priſons, par exemple, qui ſont des

réduits où la lumière du ſoleil ne pénétra ja

mais, le, nom de la nature devroit faire

, Sam. Io Février 1781v I}
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frémir tous ceux qui l'ont outragée. L'Ora

teur continue : " . * ,*

· » O nature ! ame du monde, principe gé

' » nérateur & conſervateur des êtres, com

» pagne de la paix , mère de l'eſpérance; toi

» qui, par le témoignage de la conſcience,

» ramènes la raiſon au vrai, quand les ſo

» phiſmes de l'eſprit la conduiſent à l'er

» reur; ſource délicieuſe de nos ſenſations ;

» ſource plus délicieuſe encore de nos ſen

-

» tirmens;# te doit l'exiſ--

» tence ; l'Univers moral te doit le bon

» heur. C'eſt dans tes bras que le ſage goûte

» cette volupté raviſſante que ne ſuit pas le

» remords , c'eſt ſur ton ſein que l'infor
- q

' » tuné trouve ce ſommeil paiſible qui fuit

» les alcoves dorées. » .

Il eſt inutile de faire des critiques détail

lées ſur cette manière d'écrire. Mais M. de

Bonrepos attaque ſouvent les Philoſophes

& la Philoſophie ; & nous lui obſerverons

qu'il ne faut pas tant leur en vouloir lorſ

qu'on ſe permet d'écrire que l'Univers phy

ſique doit ſon exiſtence à la Nature, que

la Nature eſt le principe générateur des êtres.

A moins que M. de Bonrepos ne ſoit terri

' blement philoſophe, la Nature dont il parle

n'eſt autre choſe que Dieu même; & alors

c'eſt à Dieu qu'il devoit adreſſer toute cette

· invocation, Mais il eſt probable que M. de

· Bonrepos a accumulé tous ces mots abſ

· traits de nature, d'être, ſans trop ſe rendre

compte des idées qu'il y attachoit,

2
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· : L'Auteur veut peindre l'Egoïſte s'avancant :

vers les autels de l'hymenée, & il s'écrie :

» Amans paſſionnés , vous ne voyez autour

» de ces autels que les# & leurs guir

» landes, l'amour & ſes flambeaux, Vénus

» & ſa ceinture , il n'y voit que Plutus &

» ſon or. Les grâces & la gaîté vous recon

» duiſent au ſortir du Temple; & quand

» le fils de Cypris ,. chaſſe par le Tems, à

» qui tout cède, s'eloigne de vos riantes de

» meures, il vous laiſſe des Divinités moins

» belles, mais plus aimables que lui. »

· M. de Bonrepos parle ailleurs de la roſe .

& de ſon épine , du laurier & de ſon éternelle

verdure, Son ſtyle reſſemble trop ſouvent

à celui de ces verſificateurs qui ne parlent
- Que d'Apollon, » r

De Pégaſe & de Cupidon, ' • .

Et telle fadeur ſynqnyme,

, Ignorant que ce vieux jargon,

, Relégué dans l'ombre des claſſes,

• N'eſt plus aujourd'hui de ſaiſon

* Chez la brillante fiction.

Si ce ſtyle ne peut être ſupporté, même

dans les petits vers, on comprend combien

il doit déplaire dans un diſcours dont le ſu

jet eſt très-philoſophique. C'eſt là ſurtout

Qu'il faut être ſans impoſture

L'Interprète de la Nature

| Et le Peintre de la raiſon.

D ij
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Quelque morceau que nous euſſions cité de

, ce Diſcours, on eûtvu toujours à peu-près les

mêmes défauts dans le ſtyle. Et cependant,

qui le croiroit ? en liſant le Diſcours en en

rier, on eſt aſſez porté à croire que M. de

Bonrepos n'eſt pas né ſans talent & ſans

eſprit ; mais, faute de goût & de réflexion,

il déclame lorſqu'il veut montrer du talent,

& il ne fait que des ſophiſmes lorſqu'il veut

approfondir ſon ſujet. . . - '

* Nous ne nous ſerions pas arrêtés ſi long

tems ſur ce Diſcours, s'il n'avoit pas été cou

ronné par une Académie. Mais il eſt dange

reux pour les talens de voir donner des

Prix d'Éloquence à des Ouvrages mal écrits,

& qui manquent eſſentiellement de raiſon.

Ou ne commence guères à cultiver les Let

tres en Province, que lorſqu'on eſt déjà

dans la Capitale au ſiècle de la Philoſophie;

& , par cette raiſon, il y a deux écueils que

les Académies de Province doivent beaucoup

redouter dans leurs jugemens : c'eſt de pren

dre des images mille fois rebattues pour de

l'imagination, & des mots abſtraits em

ployés ſans intelligence, pour de la philoſo

phie. On commence toujours par des excès,

& les productions du vrai talent ont quel

que choſe de raiſonnable & de naturel qui

ne frappe pas du tout ceux qui commencent

à écrire & à juger. On eſt expoſé dans les

Provinces à avoir à la fois les vices du goût .

qui n'eſt pas formé encore, & les vices du

g pût qui#corrompt: l'imagination eſt l'orne

ment del'eſprit,comme l'a dit un Philoſophe

|
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plein de goût ; mais pour que les images orº

nent un diſcours, il faut qu'elles ſoient auſſi

neuves que les idées : le ſtyle n'eſt leureuſe

ment figuré que lorſqu'on peint, pour la

première fois, par les mêmesexpreſſions, des

objets intéreſſans de la nature & des idées

juſtes de l'eſprit : tout le reſte n'eſt que de

la réthorique ou de la mémoire. Il eſt auſſi

très-bon, ſans doute, de vouloir porter la

Philoſophie dans l'Eloquence; & dans leur -

union, l'Eloquence peut prendre des cafac

tères nouveaux : elle ne doit pas êtreabſolu

ment lamême chezdes peuples qui ont beau

coup de connoiſſances & de lumières, &

chez des peuples qui n'ont que des ſens.

Quelqueshommes deLettres,dont je reſpecte

legoût & dont j'aime beaucouplesOuvrages,

ont voulu bannir de l'Eloquence toutes ces

· expreſſions qu'on appelle générales, parce

, qu'en rappelant un grand nombre d'idées à

la fois, elles n'en peignent aucune avec pré

ciſion. Mais peut-être y a-t-il de l'excès dans

leur opinion. C'eſt du moins condamner

beaucoup de choſes dans l'éloquence de

Reuſſeau, de M. de Buffon & de M. Tho

mas, qui ſe ſervent quelquefois de ces ex

preſſions dans leurs plus beaux morceaux.

La nature du bon goût eſt d'être délicat, mais

non pas d'être foible. Un eſprit aſſez étendu

pour voir beaucoup d'idées à la fois ,

ne peut ſe réſoudre à n'en mettre qu'une

dans chaque mot; & dans ſa marche har

die & rapide , le génie a beſoin de ces

mots qui raſſemblent un grand nombre

lD iij
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d'idées. Mais ſi la juſteſſe de leur application

me fixe pas ce qu'ils ont d'incertain & de

vague; ſi on ne les entoure pas d'expreſſions

ſenſibles & animées qui répandent ſur eux

de la lumière & de la chaleur; un ſtyle

formé de ces termes abſtraits , eſt le plus

mauvais de tous les ſtyles : il a même un in

convénient qui lui eſt particulier, & le plus

terrible de tous ; c'eſt qu'à moins que l'Ecri

vain qui s'en ſert n'ait une grande force d'eſ

· prit, il finit bientôt par ne s'entendre plus lui

même, & par ne ſavoir plus ni ce qu'il a dir,

| ni ce qu'il va dire. C'eſt ce qui eſt arrivéà M.

de Bonrepos. D'ailleurs, comme ce genre de

ſtyle a un air de grandeur& de force, on peut

trop l'aimer , lors même qu'on n'en abuſe

pas ; on peut le préférer à l'éloquence tou- .

chante & perſuaſive de l'ame : & c'eſt-là un

rand malheur , il vaut mieux ſans doute

éclairer moins l'eſprit, & parler davantage

au cœur. L'homme ne penſe que par

· effort, il eſt naturellement ſenſible Sur les

objets élevés, c'eſt beaucoup que d'avoir des

idées juſtes & ſaines; & plufieurs de ceux qui

dédaignent le bon ſens, ſeroient heureux d'en

ſavoir aſſez pour l'admirer. -

( Cet Article eſt de M. Garat. )



D E F R A N C E. 79

|

TRAITÉ Élémentaire du Genre Épiſtolaire,

de l'Apologue & de la Narration , à

l'uſage des Humaniſtes du Collége Royal

· de Limoges, par M. l'Abbé Vitrac, Sous

Principal, des Académies de Montauban,

Clermont-Ferrand, la Rochelle & Châ

· lons-ſur-Marne. A Limoges, chez Martin

Barbou , Imprimeur du Roi.

CE Livre, utile à tous ceux qui veulent

ſe former l'eſprit & le goût, eſt diviſé en

trois articles. Le premier renferme des pré

ceptes ſur le ſtyle épiſtolaire , puiſés dans

· les Ouvrages des meilleurs Maîtres, anciens

- & modernes, rédigés avec méthode & clarté,

- & appuyés d'exemples choiſis. Les Lettres

de Cicéron, de Pline & de Mde de Sévigné,

- ſont les modèles que l'Auteur propoſe. Dans

l'article ſecond, il développe les règles de

l'Apologue; il le définit très bien.

" L'Apologue eſt le récit d'une action al

• légorique, ordinairement attribuée aux

» animaux. Le but de l'Apologue eſt d'inſ

» truire & de plaire. Il inſtruit par les vérités

» pratiques qu'il enſeigne ; il plaît par la

» douceur & la naïveté qui doivent le ca

» ractériſer. On nomme moralité la vérité

» qui réſulte du récit allégorique de l'Apo

» logue : elle doit être claire,#. inté

lV
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» reſſante. Il n'y faut point de métaphyfique,

» point de périodes, point de vérité trop

» triviale, comme celle ci: il faut ménager

22 a ſanté. >> -

n précepte important qu'on doit encore

ajouter à ce qu'a dit l'Auteur, c'eſt que la

moralité doit être tellement juſte , que le

ſujet donné, on n'en puiſſe pas tirer une

meilleure ; & à-propos de cela, il eſt ſin

, gulier que l'on† trompé fur le motif

de Phèdre, dans ſa Fable intitulée : Gracculus

Superbus , motif que La Fontaine n'a pas

ſaiſi dans celle du Geai paré des plumes du

Paon. En l'appliquant aux plagiaires, il a

ſuivi une autre idée que celle du Poëte

Latin. Qu'on le reliſe , & l'on verra qu'il

s'adreſſe aux ſimples particuliers qui veulent

ſe faufiler ſans titre parmi des gens d'un

certain rang, & qui finiſſent par être mé

priſes des grands qu'ils voyent , & ridicu

liſés par leurs égaux qu'ils ont quittés. -

M. l'Abbé de Vitrac poſe encore, comme

une règle eſſentielle, & avec grande raiſon,

que l'action de la Fable doit être une. * Cn ,

entend , dit-il, par unité d'action , que

toutes les parties qui la compoſent ten

dent au même but. Notre eſprit ne veut

être ni embarraſſé ni égaré. La Fable des

» Deux Pigeons, de La Fontaine , péche

» contre l'unité. » Nous nous faiſons un

devoir de relever cette erreur, d'autant plus

qu'elle ſe trouve dans un Livre claſſique, &

:
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· que d'ailleurs on nous a reproché d'avoir

• un peu paſſé la meſure dans les obſerva

- tions critiques que nous nous ſommes per

· miſes ſur La Fontaine, article des Pièces

échappées à l'Almanach des Muſes, Nº. 46.

Les adieux des deux pigeons & le voyage de

. I'un d'eux, eſt l'action de cette Fable. Les

diverſes aventures qu'il éprouve ne ſont que

les incidens d'une même action. Du reſte,

cette Fable eſt un chef-d'œuvre. Elle eſt

pleine d'une molle naïveté, d'une heureuſe

négligence, de ce ſuperflu, non de mala

dreſſe d'expreſſion, mais de vivacité d'imagi

nation,& d'abondance de ſentiment, de ceſie

perflu, choſe très-néceſſaire, quilie,quiſépare,

qui égare, qui ramène & qui délaſſe, enfin

qui fait le charme de la narration, ſur-tout

§ l'Apologue. La Fontaine eſt le ſeul qui

ait été doué de cette heureuſe qualité qui

manque à tous nos Fabuliſtes, & qui juſ

tifie le mot connu d'une femme d'eſprit,

qui de ſon temps l'appeloit le Fablier. C'eſt

en lui reconnoiſſant ce talent ſi rare, ſi

inimitable, que nous avons cru pouvoir

dire que la meitié de ſes Fables nous

paroiſſoient , en pluſieurs endroits, trop

inégales, trop négligées, trop dénuées de

poéſie, & même de nobleſſe. -

Le ſtyle le moinsnoble a pourtant ſa nobleſſe.

• Il faut que les jeunes gens, dit Vo#-

» taire, & ſur-tout ceux qui dirigent leurs
i V !
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: » lectures, prennent bien garde à ne pas

- » confondre avec ſon beau naturel, le fa

, » milier , le bas , le négligé, le trivial, dé

: » fauts dans leſquels il tombe trop ſou

· » vent. » Ce qui peut faire voir combien

: cet avis eſt utile & néceſſaire, c'eſt que

parmi cinq ou ſix Fables de La Fontaine,

· citées dans l'Ouvrage dont nous rendons

compte, on trouve celle de la Cigale & la

• Fourmi. Il nous ſemble cependant qu'elle

· renferme tous les defauts que Voltaire in

· dique ci-deſſus, ·

- La Cigale ayant chanté -

| | | | Tout l'été. .

· De bonne-foi, ſont-ce là des vers? Ce

n'eſt pas même de la proſe. La Fable preſ

que entière continue § ce ten, trop fami

· lier & trop proſaïque. • • • • • -

Vous chantiez, j'en fuis fort aiſe :

Eh bien, danſez maintenant ! ' " '

- - ; - - - t -'y

« Comment , obſerve Voltaire , une

» feurmi peut-elle dire ce proverbe du

» peuple à une cigale ? » " : º

Pour revenir à ce défaut d'unité, qu

l'Abbé de Vitrac blâme à tort dans la Fable des

Deux Pigeons, il eût dû le faire ſentir dans

celle de l'Enfant Corrigé, * où il eſt très

* Fable de l'Abbé le Monnier - · · :



D E F R A N C E. 83

· viſible, & qu'il cite comme excellente. Elle

- eſt très-louable ſans doute; mais il eſt mani

feſte qu'elle renferme au moins trois actions

bien diſtinctes. 1 °. Nicolas rencontre un

vieillard dans la forêt, il en a pitie, lui

coupe un fagot, & l'en charge. 2°. Tandis

que ſa femme Marguerite s'inquiète de ſon

retard, la petite Babet, ſa voiſine, s'eſt de

· · chiré le bras en tombant ſur un échalas ;

Marguerite en a pitié, elle panſe ſa bleſſure.

3°. L'enfant plume la fauvette, ce qui fait

le ſujet de la Fable, & il eſt corrigé. Encore

ne parlons-nous point des incidens acceſ

ſoires. Au ſurplus, tous les préceptes ſur

l'Apologue que donne l'Auteur, ſont juſtes,

ſi quelquefois , l'application en eſt vicieuſe.

| En voici un ſecond exemple. * La juſteſſe ,

» dit-il, exige du Fabuliſte qu'il diſe direc

» tement&avec préciſion ce qu'il ſe propoſe

» de dire. * Et il a raiſon; mais il ſe trompe

quand il ajoute : « la Fable des Deux Moi

» neaux péche contre la juſteſſe. » C'eſt le

chef-d'œuvre de la Mothe. Elle ne dépareroit

point le choix des plus belles Fables de La

· Fontaine. On la lira ſans doute avec le plus

grand plaiſir. - · , -

· Les Deux Moineaux , Fable. |

· DANs un bois habité d'un million d'oiſeaux, ,

Spacieuſe cité du peuple volatile, - · •

L'Amour uniſſoit deux Moineaux ;

D vj

| "

•r



84• *

· M E R C U R E

Amour conſtant, quoique tranquille ;

Careſſe ſur careſſe, & feux toujours nouveaux,

Ils ne ſe quittoient point. Sur les mêmes rameaux

On les eût vu percher toute la matinée,

| -- Voler enſemble à la dinée, •. • • • • " *

S'abreuver dans les mêmes eaux, -

· Célébrer tout le jour leur flamme fortunée,

Et de leurs amoureux duos -

Attendrir au loin les échos.

Même roche la nuit eſt encor leur hôteſſe ;

Ils goûtent côte-à-côte un ſommeil gracieux..

L'une ſans ſon amant, l'autre ſans ſa maîtreſſc,,

N'eût pu jamais fermer les yeux.

Ainſi dans une paix profonde

De plaiſirs aſſidus nouriſſant leurs amours,

Entre tous les oiſeaux du monde

Ils ſe choiſiſſoient tous les jours.

Tous deux à l'ordinaire allant de compagnie,.

Dans un piége ſe trouvent pris.

En même cage auſſi-tôt ils ſont mis.

Vous voilà, mes enfans, paſſez-là votre vie ;.

Que vous êtes heureux d'être fi bons amis !

Mais dès le premier jour il ſemble

Que le couple encagé ne s'aime plus ſi fort :

Second jour, ennui d'être enſemble ;

Troiſième, coups de bec ; puis, on ſe hait à mort.. .

Plus de duos; c'eſt muſique nouvelle : -

Diſpute, & puis combat pour vuider la querelle.
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Qui les appaiſera? Pour en venir à bout -

Il fallut ſéparer le mâle & la femelle.

Leur flamme en liberté devoit être éternelle ;

La néceſſité gâta tout.

' s P E c TA c L E s.

| coN c E R T S.PI R T T U E L .

Du jour de la Purification. '

LEs nouveautés qu'on devoit entendre ce

jour-là au Concert Spirituel , y ont attiré

un plus grand nombre d'Amateurs qu'à

l'ordinaire. Mde Céſari a chanté, pour la

première fois, deux airs Italiens, l'un de

Piccini, l'autre de Sacehimi; elle a été fort

applaudie. Sa manière de chanter eſt facile,

† expreſſive; mais ſon organe,plus nourri

dans les ſons aigus que dans les autres par

ties, ſemble moins fait pour réuſſir en

Public qu'en particulier ; c'eſt plutôt une

voix de ſociété qu'une voix théâtrale.

Dans une nouvelle ſymphonie de M.

Capron , les Connoiſſeurs ont remarqué

une petite manière, des idées communes,

un ſtyle ſec & froid. Son concerto a mieux

réuſſi, parce qu'au mérite de la compoſitioº
**

, ... ' - :
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l'Auteur a ſu joindre le preſtige d'une exé

cution hardie, facile & brillante.

· Un nouveau quatuor de M. Maréchal , .

exécuté par lui-même ſur le piano-forté, &

ar MM. le Brun, Michel & Vernier, ſur

|§ la clarinette & la harpe,

· a eté exécuté avec goût, & entendu avec

intérêt, ſur-tout dans les parties de dialogue

entre la clarinette & le forté-piano, & dans

certains paſlages d'harmonie & de chant fon

dus & phraſes d'une manière très-heureuſe.

, Le Pater Noſler, nouveau Motet à grand

chœur,. de la compoſition de M. l'Abbé

Schmitz, n'a pas éte auſſi favorablement ac

ccueilli que celui de l'Auteur de Roland &

de la Nouvclle Iphigénie. Peut-être l'auroit

il été dans toute autre circonſtance; mais le

ſimple talent doit s'éclipſer en preſence du

énie , auſſi a t'on vu toute l'attention &

f§ ſe réunir ſur lui ſeul; M.

· Piccini a dû ſentir en ce moment com

bien le Public eſtime & ſa perſonne & ſes

Cuvrages. .. , , , , ) ,

| coM É D IE ITALIE NN E.
t , - r - • • ; - -

LE Mardi 23 Janvicr, on a donné la pre

mière repréſentation de l'Amour Conjugal,

Comédie en un Acte & en proſe. , , ' !

Un Préſident, marie depuis long-tems,

& qui a trouvé le bonheur dans les ſuites
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- de ſon mariage, ne veut point conſentir à

l'union de ſon neveu avec Roſalie ſa pu

pille. Malheureuſement pour les deux jeunes

gens, la Préſidente n'eſt pas dans de meil

· leures diſpoſitions. Un valet intrigant , que

· le neveu a ſu mettre dans ſes intérêts, tente

- de faire réuſſir ce mariage, en faiſant croire

- au Préſident que ſa femme eſt amoureuſe du

· jeune homme,& en faiſant entendre à celle

- ci que ſon mari eſt amoureux de Roſalie.

Par le profond chagrin que leur donne

cette idée , le valet ſeur fait comprendre

qu'il n'eſt point de peine plus cruelle pour

deux cœurs bien réellementenflammés, que

· celle de renoncer à l'eſpoir d'être unis. Cetre

réflexion les conduit tout naturellement à

la néceſſité de conſentir au mariage des deux

2IIlaflSs . ' - ' . - - -

| Cette Pièce eſt de l'Auteur des deux

Oncles. On y remarque beaucoup de con

-noiſſance de la Scène , un eſprit agréable &

gai , un dialogue facile , mais point aſ

ez de réflexion dans le choix des reſſorts

qui font mouvoir une intrigue, & l'amè

nent à ſa fin d'une manière faire pour plaire

à tous les bons eſprits. Quand elle ſera im:

primée, on entrera dans des détails plus

étendus.Nous devons néanmoins dire ici que

les défauts qu'on peut lui reprocher n'altèrent

en rien les premières eſpérances qu'a données

ſon Auteur. .. | | |

. : Nous allions rendre compte de la Me

lomanies Comédie en un Acte , mêlée d À
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- A

riettes, repréſentée pour la première fois le

Lundi 29 Janvier, lorſque nous avons ap

pris que l'on faifoit quelques changemens

à ce petit Ouvrage.Nous n'en parlerons donc

que quand il aura reparu. Nous ne pouvonst

pourtant nous diſpenſer de dire que la Mu

ſique fait beaucoup d'honneur à M. Cham

pein, & que cette compoſition eſt fort au

deſſus de celle qu'il a déjà fait entendre ſur

ce Théâtre. - - -

v A R I É T É S. | | - --

LETTRE de M. de Morveau à l'Auteur

du Mercure, ſur le Selneutre Arſénical. ,

MoNsiEur, , , , ,

Dans une Note qui ſe trouve au bas d'une Let

tre de M. Croharé, dans le Nº. 27 de la Gazette de

Santé, on accuſe les Auteurs des Élémens de Chi

mie, de l'Académie de Dijon, d'avoir inſpiré de la

ſécurité pour le Sel neutre Arſénical , tandis qu'ils

ſont les premiers qui ayent affirmé & prouvé qu'il

étoit dangereux. Permettez - moi d'emprunter la

voie de votre Journal pour me plaindre, ſinon de

l'infidélité, du moins de la précipitation avec la

quelle le critique s'eſt permis un reproche auſſi

grave & auſſi peu fondé.Voici la note : ce Nous ne

» pouvons nous empêcher de témoigner la ſurpriſe

» que nous a cauſée la lecture du deuxièmeſvolume

» des Elémens de Chimie, &c. où l'on dit, pag.3oo,.

» que la parfaite neutraliſation du Sel neutre Ar -

' * ſénical, ſemble annoncer qu'il peut être pris ſans
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» danger au moins juſqu'à une certaine doſe ; ce

» pendant la ſeule expérience que l'on rapporte en

» preuve, n'eſt pas trop† à inſpirer la ſécurité

» que cette phraſe ſemble faire naître, puiſque l'a-

» nimal ſoumis à cette expérience en # Inoft. 22

J'obſerverai d'abord que ces mots : la parfaite

neutraliſation ſemble annoncer, qui ont cauſé tant de

ſurpriſe au Critique, ne ſont pourtant que l'expreſſiou

ſynonyme de cette analogie qui a fait dire à M. Mac

quer : comme les acides minéraux les plus corroſifs for

ment desſels très-doux lorſqu'ils ſont combinésjuſqu'au

point de ſaturation avec des alkalis, on ſeroit tenté

de croire que l'Arſénic complettement ſaturé par un

alkali fixe , comme il l'eſt dans le Sel neutre Arſé

nical, pourroit de même former un ſel très-doux, &'c.

N'eſt-il pas bien plus ſurprenant que l'Auteur de la

Note n'ait pas ſenti de lui-même la vérité de ce prin

cipe général, qu'il ait ignoré encore que ce principe

étoit rappelé, à i'occaſion du même Sel, dans les

deux éditions du Diétionnaire de Chymie ? Mais ce

qui eſt bien plus inconcevable, c'eſt qu'il n'ait pas vu

que, loin de chercher à inſpirer de la ſécurité par ce

principe, nous avons porté l'exception plus loin

que M. Macquer, qui ſe contente d'avertir que le

nom ſeul de l'Arſénic doit effrayer ; en un mot,

que nous avons décidé que ce Sel étoit dangereux,

u'il ne pouvoit ſervir en médecine, ce que ce cé

lèbre Chymiſte laiſſe encore en queſtion, lorſqu il

recommande des épreuves multipliées ſur les ani

maux. Pour en convaincre quiconque entend le

François, il ſuffit de mettre ſous ſes yeux le texte

| critiqué. . , , ,

ce La parfaite neutraliſation du Sel Arſénical ,

» ſemble annoncer qu'il peut être pris ſans danger,

» au moins juſqu'à une certaine doſe ; nous en

» avons fait l'épreuve ſur un chien, & un gros de

» ce Sel lui a donné tous les ſymptômes d'un poi
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» ſon, à la vérité plutôt lent que corroſif; il lan

» guit pendant un mois dans la plus horrible mai

» greur, ne prenant preſque aucune nouriture, &

» les cuiſſes affectées de paralyſie : le lait & les au

» tres mucilages ne purent remédier à ces accidens ;

» après ſa mort l'eſtomac ne parut pas corrodé. »

Suivent dans la même phraſe quelques réflexions

ſur la manière d'agir de ce poiſon , & le premier ali

néa préſente cette concluſion : « Ainſi ce n'eſt pas

» le Sel neutre qui eſt dangereux, c'eſt un de ſes

» principes qui change de baſe dans le corps ani

» mal. Il eſt fâcheux que la médecine ne puiſſe ſe pro

» mettre de tirer parti de cette propriété ſi marquée de

» l'Arſénic,de s'emparer du phlogiſtique.... L'Arſénic

» qui reprend le même principe, (le phlogiſtique )

» DEvIENT coRRosIF DEsT RUCTEUR. 22 ,

Voilà ccmme les Auteurs des Élémens de Chimie

de l'Académie de Dijon, ont reccmmandé l'uſage

du Sel reutre Arſénical ! . -

Au reſte, la Note dans laquelle ont a porté ce

jugement ſi inconſidéré , paroît avoir été ajoutée

à la Lettre de M. Croharé; on ne peut que

ſavoir gré à ce Chimiſte du travail qu'il vient

de faire pour apprécier les craintes que le célèbre

Margraff nous avoit inſpirées ſur l'uſage de l'étain.

Mais, comment lui eſt-il échappé dé dire que : nous

n'avons acquis ſur la nature , les principes conſti

tuans & la manière d'agir de l'Arſénic, d'autre con

· noiſſance que celles qui nous ont été tranſmiſes par

· les Chymiſtes du ſiècle derrier? N'eſt-ce donc pas de

nos jours que M. Cadet a trcuvé la liqueur fumante

d'Aiſénic, dont l'examen a conduit M. Durand à la

découverte du Phoſphore Arſénical ? N'eſt-ce pas

de nos jours que M. Macquer a fait un premier

pas ſi important vers la décompoſition de l'Arſé

nic, en nous apprenant à ncutraliſer ſon principe

eſſentiel & caractériſtique ? N'eſt-ce pas de nos jours
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que M. Bergman a conſommé cette précieuſe décou

verte, en nous donnant les moyens d'obtenir l'a-

cide arſénical pur, ſéparé de toute baſe ? Oh ! com

bien l'amour-propre nous égare , s'il nous perſuade

que c'eſt s'élever au-deſſus de ſon ſiècle, que de

le juger avec dédain ! |.. -

, Je ſuis, &c. - · · ·

A Dijon, le 27 Juillet 17so.

EmºRºREsERaEEEEER2USERErstesosEs>rsesRºn

scIENcEs E r A RT S.

AvIs du Sieur MAILLE , ſeul Vinaigrier

Diſtillateur ordinaire du Roi.

LE ſieur Maille, jaloux de conſerver la réputa

· tion dont on l'a honoré juſqu'ici, prévient le Public

† différens Particuliers diſtribuent ſous ſon noin

· des Vinaigres, des Moutardes & des Fruits confits

au Vinaigre, qui n'ont rien de commun avec les

ſiens. Il n'a aucun entrepôt ni dans les Provinces,

ni dans la Capitale ; ſon ſeul Magaſin eſt à Paris,

· rue Saint André des Arcs, près de l'Égliſe. Voici

· quelques-uns des principaux articles qu'on y trouve:

1.Vinaigre Romain qui blanchit les dents : 2.Crême

de Vinaigre pour blanchir le viſage : 3. Vinaigre

de Racines qui enlève les taches de la peau : 4. Vi

naigre fondant pour la guériſon des corps : 5. Vi

naigre des quatre Voleurs : 6.. Vinaigre Rouge,

· avec la manière de s'en ſervir : 7.Vinaigre à l'uſage

des Dames; c'eſt un aſtringent parfait; les moindres

bouteilles ſont de 6 livres , elles ſout accompagnées

d'une explication eſſenticile pour en faire uſage :
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#. Vinaigre propre à noircir les cheveux : ». Vinair

gre volatil en petits flacons de 3 & de 6 liv. »

Moutardes aux câpres & enchois , au jns de

citron, aux truffes, aux mouſſerons, à l'cſtragon,

aux fines herbes, à l'ail, &c. -

Moutarde des quatre graines pour la guériſon des

engelures. Le Sieur Maille la diſtribue gratis aux

pauvres , tous les Dimanches depuis huit heures

juſqu'à midi , à commencer du mois de Novem

bre juſqu'à la fin de l'hiver.

Fruits confits.

Cornichons, al mariné, petits oignons, cham

pignons, bigarreaux, piment blanc , graines de ca

pucines, melons , haricots , truffes , brugnons,

câpres, épine-vinette, haricots verds, &c. &c.

G R A V U R E S.

LA Fidélité ſurveillante, Eſtampe gravée d'après

le Tableau original de Deshayes, par Hémery, Gra

veur, rue Saint Jacques, vis-à-vis les Charniers de

Saint Benoît. Prix, 3 liv. Cette Gravure annonce un

travail libre, un accord dans ſon exéeution , une

diſpoſition de lumière dans les draperies, formant

un tout agréable & harmonieux. Son Auteur eſt

déjà connu par différens morceaux très-eſtimables.

| Numéros 6, 7, 8, 9 & 1o du Recueil Pitto

reſque. A Paris, chez David , Graveur , rue des

Noyers, vis-à-vis celle des Anglois. Toutes ces Eſ

tampes ſont de même grandeur , & ſont gravées

d'après Louterbourg, F. Kobel & Moleaner. Prix,
1 liv. chacune.'

Le même Artiſte annonce que ceux qui ne

ſeront pas inſcrits pour les Antiquités d'Hercula

le

:-
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mum avant le premier Avril prochain, terme oü ſera

' délivré le ſecond Cahier, compoſé de douze Plan

ches, payeront à l'avenir chaque Cahier 8 liv. au

lieu de 6 iiv. -

Les Amateurs qui defireront avoir le même Ou

vrage in - 4°., ſont priés de l'en avertir. Le nom

bre des Perſonnes inſcrites déterminera celui du

tirage, & le rang des épreuves ſuivra la date des

inſcriptions, -

M U S I Q U E.

S1 x Quatuors dialogués pour deux Violons alto

baſſo, par M. Chartrain, Œuvre 12. Prix, 9 liv.

A Paris, chez Michaud, rue des Mauvais Garçons,

proche celle de Buſſy; l'Erboriſte, Fauxbourg Saint

Germain, & aux adreſſes ordinaires de Muſique.

· Nouvelle Méthode de Guittare ſelon le ſyſtême

des meilleurs Auteurs , par Baillon. Prix, 9 liv.

A Paris, chez l'Auteur, Marchand de Muſique, rue

Françoiſe, à la Muſe Lyrique. -

Sixième Recueil d'Airs & Ariettes tirés des

Opéras, Opéras-Comiques, avec Accompagnement

de Guittare , par M. Tiſſier, Œuvre 12. Prix,

7 liv. 4 ſols. A Paris, chez Bignon, Place du

Louvre, près l'Académie , à l'Accord parfait,

ſous le Veſtibule de l'Opéra, & chez l'Auteur,

rue Saint Honoré, à la Corbeille galante.

Six Sonates pour le Clavecin, Forté-Piano ou

· la Harpe, avec Accompagnement de Violon & Vio

loncelle , ad libitum , del ſignor Giuſtini. Prix,

7 liv. 4 ſols les trois Parties ſéparées, chez Made

moiſelle Caſtagnery, rue des Prouvaires, à la Muſi

que Royale. -

Six Symphonies en Quatuor, contenant les plus
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beaux Noëls françois & étrangers, avec Variations

pour un premier Violon cu Flûte, un deuxième

Violon, Alto & Baſſe chiffrée, par M. Cornette.

Prix, 7 liv. 4 ſols. À Paris & à Lyon, aux adreſſes

ordinaires de Muſique. -

ANNoNCES LITTÉRAIRES.

HrsrorRE Univerſelle du Règne végétal, in-folio,

Tome treizième du Diſcours. A Paris, chez Brunet,

Libraire, rue des Ecrivains. - .

Métamorphoſes d'Ovide, Traduction nouvelle,

conforme au texte latin de Jouvency, par M. de

Fontanelle, 2 Vol. in-12. A Paris, chez Nyon le .

jeune, Libraire, près le Collége de Mazarin ; le

Boucher, Libraire, près le quai de l'Horloge ;

Colas, Librairc, Place Sorbonne. -

GEuvres de Lucien, Traduction nouvelle, par

M. l'Abbé Maſſieu, 3 Vol. in-12. A Paris, #

Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins.

Tomes XXXIX& XL du Répertoire Univerſel

de Juriſprudence, mis en ordre & publié par M.

Guyot, in-8°. A Paris, chez Dupuis, Libraire, rue

de la Harpe, près la rue Serpente.

Diſcours public ſur les Langues en général, & ſur !

la Langue Françoiſe en particulier, par M. de Vil

Jencourt, Volume in-8°. A Paris, chez l'Auteur,

rue des Prouvaires, maiſon d'un Teinturier; & chez .

la Vcuve Ducheſne, Durand neveu & Cellot,

Libraires. 4 -

- La Découverte Auſtrale, par un homme volant,

ou le Dédale François,'Nouvelle très-philoſophique,

4 Volumes in-12. Prix, 9 liv. A Paris, chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques.

-
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Réflexions Chrétiennes ſur les huit Béatitudes,

par l'Auteur des Traités contre les Danſes & les

Tarures, Volume in - 12. Prix, 2 liv. 1o ſols re

lié. A Paris, chez Morin, Imprimeur - Libraire,

rue Saint Jacques.

| Les Tomes I V, V & VI des Lettres Édifiantes

& Curieuſes, viennent d'être miſes en vente a Paris,

chez Mérigot le jeune, Libraire, quai des Auguſ

tins. . - - · · · · ·

De la lečiure des Livres François, huitième Par

tie. Livres de Philoſophie, Sciences & Arts du

ſeizième ſiècle, Volume in - 8°. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins. Ori

trouve à la même adreſſe les Tomes IX & X de

l'Hiſtoire de l'Égliſe, par M. Bérault-Bercaſtel.

De la formation des Mœurs & de l'Eſprit, ou

Connoiſſances néceſſaires aux jeunes Gens deſtinés à

des Profeſſions qui n'exigent point le cours ordinaire

des Études, Volume in-12.A Paris, chez Delalain

le jeune, Libraire, rue Saint Jacques. ，

L'Analyſe des Eaux Minérales de Saint-Vin

cent de Courmayeur, ſe vend chez Didot & Lamy,

Libraires, quai des Auguſtins ; Méquignon, rue

des Cordeliers ; Belin, rue S. Jacques , & Guillot,

rue de la Harpe. •

Variétés Littéraires, ou nouveaux Mélanges

Hiſtoriques, Critiques, de Phyſique , de Littérature

& de Poéſie, par M. le Marquis d'Orbeſſan, Préſi

dent à Mortier au Parlement de Toulouſe, 2 Vol.

in-8°. Prix, 1o liv. reliés. A Paris, chez Méqui

non , rue des Cordeliers ; à Toulouſe , §

•aporte; à Bordeaux, chez Labotière, Libraires.
Eſſai ſur les Alimens, pour ſervir de Commen- ſe



36 M E R C U R E

taire aux Livres Diététiques d'Hippocrate, nou

velle Édition, corrigée & augmentée, 2 Vol. in-12.

Prix, 6 liv. reliés. A Paris, chez Didot le jeune, Im

primeur-Libraire, quai des Auguſtins. On délivre

actuellement chez le même, le Tome II & la Table

du Dictionnaire de Chimie, in-4°.

Les Fruits de l'Automne, par M. M. Vol. in-8°.

A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

Saint Jacques, & Baſtien, Libraire, rue du petit

Lion. -

Météorographie, ou l'Art d'obſerver d'une ma

nière commode & utile les phénomènes de l'Atmoſ

phère, par M. Changeux, Vol. in -8°. A Paris, rue

& Hôtel Serpente. - :

Diſcours Oratoire, contenant l'Éloge de Guſ- .

tave III, Roi de Suède, Vol. in-89. A Paris, chez

Baſtien, Libraire, rue du petit Lion. -

T A B L E.

V,ERs pour être mis au bas| Traité Elémentaire du Genre

du Portrait de M. Necker,4»| Epiſtolaire, 79

Invocation à l'Amour, 5o]Concert Spirituel, 85

Enigme & Logogryphe, 51|Comédie Italienne, 85

Les Nouvelles | #usd， Lettre de M. de Morveau , 88

' Ruſſès , 53|Avis du Sieur Maille, 9I

Diſcours qui a remporté deux | Gravures , 22.

Prix d'Eloquence à l'Acadé-| Muſique , - 23

mie de# 2 63lAnnonces Littéraires , 34

_A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 1o Février.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

le 9 Février 17s I. DE SAN CY.



-

-
" .

:
- •

- *

M E R o U R E

· D E F RA N c E. .
· SAME D1 17 F É v R 1 E R 1781. .
: - - •

pTÈCES FUGTTTVEST .

° E N vERs ET EN PR os E.

- V E R S ·

A Son Éminence Monſeigneur le Cardinal

, DE BE R N Is. .

T,o 1 s Cardinaux brillemt chez les humains,

Sur au Parnaſſe, à la Cour, à la Guerre ;

· L'un, dangereux, redouté, ſanguinaire, ,

Avec Guſtave effraya les Germains. . ,

Savant, aimable, ignoré du vulgaire - .

· L'autre aux François parla comme un Romain ;

, Lucrèce même admira ſon Latin.

Plus que tous deux le troiſième a ſu plaire.

Du Saint-Eſprit il n'eſt point oublié;

Et fi bientôt ou en fait un Saint-Père,

Je veux aller baiſer le pié -

Du Dieu du goût, ſucceſſeur de Saint-Pierre.

, - ( Par M. de Calvi , Garde du Roi. )

| Sam. 17 Février 1781. | E -

· ·

· , | | --.
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-

VE R s deſtinés pour le Portrait de M. le

Chevalier DE LA MoTTE-PicQUET,

Chef d'Eſcadre, &c. - - -

M A R1N dès ta première aurore ;

Guerrier, cher même à tes rivaux !

La France ſait ce que tu vaux,

Et l'Angleterre mieux encore.

( Par M. de la Place. )

, TRADUcTIoN d'un Diſtique de Santeuil. *

Ie 1 Thémis plaça ſon tribunal auguſte ;

La terreur du coupable, & l'aſyle du juſte.

( Par M. l'Abbé Bordeaux. )

* Htc pœna ſcelerum ultrices poſuere tribunal,

Sontibus undè timor, civibus indè ſalut. .

· : ·
-

',

-

· : º

4 ' . · · · ·
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C H A N s o N É L É G I A Q v E,

Sur la Fuite de Pierrette.

M o N cher oiſeau ne revient pas; ,

Hélas, oû peut-il être ? -

Faut-il donc pleurer ſon trépas? .

A-t-il changé de maître ?

-- S'il eſt tombé ſous ton ciſeau,

| O Parque meurtrière, -

-Eais-moi ſuivre mon cher oiſeau, } bis.

Ou rends-lui la lumière.

DEs oiſelettes dù hameau,

Pierrette étoit laReine ;

Elle alloit chanter ſur l'ormeau

Et revenoit ſans peine.

· .. Un jour, dans de lointains pays,

Elle vola ſans guide. - · •

Je ne vois rien venir depuis, | R ,.
Depuis la cage eſt vuide. } bis.

*.

L'AvEz-voUs vue, échos des bois ?

Eſt-elle en votre empire ? -

Quelqu'un répond : Eh ! c'eſt ſa voix...

C'eſt écho qui ſoupire.

. Nymphes de ce petit couvent,

- Ne l'auriez-vous point vue?...

E ij
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' • ^ '

· MA1s l'ingrate fuit pour jamais,

| L'onde murmure en ſoupirant, - -

* 4.is--
Pierrette eſt donc perdue ?

SI quelque moineau cajoleur ,

A ſéduit la pauvrette, -

· Tendres oiſeaux, grâce au voleur ; | -

Mais rendez-moi Pierrette : : -

Je paîrai vos ſoins au printems, : · -

, Quand vous aurez famille; · -

Je protégerai vos enfans . ) ,.
Crainte qu'on ne les pille. . } biss

Quoiqu'oN ceſſe de mériter .

Un nid qu'on abandonne,

Pierrette, reviens l'habiter : . : . ..
i - .

Va, mon cœur te pardonne i .

J'excuſe tes folles amours,

Si l'aveu les répare ; -

L'honneur fuit par tant de détours, -bi

Que par fois il s'égare, r } t$s !

En vain ma voix l'appelle : "

Perfide oiſeau! quoi je t'aimois !

J'aimois une infidelle ! · •

puiſſe-tu ſouffrir à ton tour . '

Les chagrins du veuvage, |

Devenir conſtante en amour, ·

Et trouver un volage, - } bis,.
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

, du Mercure précédent. · ·

LE · mot de l'Énigme eſt le Bonheur ;

celui du Logogryphe eſt Poivre , où ſe

trOtlVCIltpoire , rpie , Roi , Io. -

É N I G M E. -

: Po U R juger mon antiquité,

Ne datez pas de la célébrité.

Que je tiens d'un Saint Patriarche.

Pluſieurs fiècles avant, pour conſtruire ſon arche,

Je dûs être à Noé de quelqu'utilité. . ®

Je ne m'en targue pas; &, ſans être ſenſible,

Je prête mon ſecours à qui vient le chercher.

Ceux à qui je ſuis acceſſible

Peuvent ſentir, goûter, voir, entendre, toucher

Ce qui, ſans moi, ſeroit à leurs ſens impoſſible.

LesSciences, les Arts, les Talens, les Métiers

Uſent de moi ſouvent, Tantôt près de la nue,

Tantôt au cabinet,& tantôt dans la rue,

Comme aux Savans, je ſers aux plus vils Ouvriers

A Paris, à Pékin, à Moſcou, ſous la Zône,

Mon miniſtère en tout temps eſt offert,

Sans acception de perſonne, -

AuxVauban, aux Mâçons,aux Gluck,aux d'Alembert.

- ( Par Mlle Friquet , Peintre en Eventails.2

- E iij
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- JE me place plus haut, je me place plus bas, . -

Utile à chaque ſexe, au ſage, au petit-maître, • \

(Poartant certains mortels ne ſauroient oüme mettre.)

Par ta faute ſouvent j'embarraſſe tes pas.

Chez la jeune beauté, ſi je viens à paroître,

Son innocente main me cache avec ardeur,

Tandis qu'à touslesyeux, par les faveus d'un maître,

Chez un peuple puiſſant, je marque la grandeur. .

Si ces traits en tes mains ne mettent la victoire, - º

Écoute, cher Lecteur, elle eſt dans mon liiſtoire. -

Je marche ſur un pié, mais on m'en compte dix; -

Je rends ce qu'on prononce au temple de Thémis;

Je forme des humains l'origine & le terme ; " :

Je fais deux élémens, l'inviſible & le ferme ; ... - *

Je donne à la Nature un ſuperbe rival, " . *

Et j'en forme auſſi tôt un chétif animal; '

Je contiens du poiſſon l'incommode charpente ;

Je tire de mon ſein ce qu'on fait quand on chante;

Ce que doit avoir fort l'intrépide Coureur;

Ce qui règle à l'Egliſe & l'Autel & le chœur ; .

Ce que devoit ſavoir la fameuſe Laitière ; ... .

Ce qu'un fou ſans motif a ſeul le droit de faire ;

Enfin, je donne un môle à cet utile oiſeau,

Qui t'offre mets exquis, lit mollet & pinceau.

- - - - ( Par un Médecin des Pyrénées. ) .

-

• • • .
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

PoEME ſur la Mort de l'Impératrice-Reine

Marie - Thérèſe d'Autriche, par M. de

Rochefort, de l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles- Lettres. A Paris,

de l'Imprimerie Royale , 1781. Chez

Lambert & Baudoiiin, Impr.-Libraires , .

rue de la Harpe. - ·

-

, , -

Tous les grands événemens, qui com

mandent à la Nation la joie ou les larmes,

ne manquent jamais d'être conſacrés par

une foule d'hommages poétiques. Mais or

dinairement les Muſes, qui ſemblent à l'affût

des événemens, femblent auſſi ne ſe flatter

d'être écoutées qu'à la faveur des circonſ

tances; & en général, leurs chanſons ou leurs

élégies ne ſervent guères qu'à troubler la

joie publique, ou ne font diverſion à la

douleur que par l'ennui. Parmi les hom

mages rendus à la mémoire de l'AuguſteSou

veraine qui fait encore couler nos larmes,

le Poëme que nous annonçons a dû être diſ

tingué, & par ſon propre mérite, & par le

nom de ſon Auteur, M. de Rochefort eſt

connu par une très-grande entrepriſe poéti

que, la Traduction en vers des deux Poëmes

d'Homère. . ' '

}

-
E iv
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| Voici le commencement de ſon Poëme

ſur la Mort de l'Impératrice. · ·

- Brillantes fictions, trop ſéduiſans menſonges,

| O vous de qui long temps j'ai chéri les vains ſonges,

· Pourquoi m'offrir encor vos trompeuſes couleurs?

• Votre art ne peut ſuffire à peindre mes douleurs.

· En vain vous uniriez à vos récits funèbres

Les traits les plus fameux des Rois les plus célèbres;

Mon cœur ne veut d'autre art que la fincérité.

Je n'implore que vous, puiſſante vérité ;

Prêtez à mes diſcours confondus dans mes larmes,

Ce touchant intérêt qui préſide à vos charmes.

- Cette foible invocation ne pouvoit guè

· res finir plus foiblement. Ces deux derniers

vers ſur-tout n'auroient pas dû échapper à

une plume auſſi exercée que celle de M. de

Rochefort. Mais ne pourroit-on pas lui re

procher auſſi de l'obſcurité, pour ne pas dire

un peu de contradiction, dans la manière

dont il expoſe ſon ſujet ? Cet Ouvrage, qui

offre au Lecteur le tableau des principaux

traits de la vie de Marie-Thérèſe , & de ſa

· mort , eſt une eſpèce de Poëme épique. Il a

la marche poétique de l'Épopée. Ce ſont

des ſonges qui avertiſſent, un Génie qui ap

paroît, ayant pris la ſtature & la voix d'un

Héros. Cependant M. de Rochefort renonce

aux brillantes fiétions dès le premier vers.

Peut on dire qu'on renonce aux fictions

quand on emploie le merveilleux ?, La Vérité

qu'il invoque ſe trouve dans ſes récits, &
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même dans ſes éloges , mais c'eſt toujours

la Vérité embellie par la fiction. Ces pre

miers vers ſont peut-être l'endroit le plus

foible de cet Ouvrage, qui annonce un

homme nourri de la lecture des Anciens.On

y trouvera une verſification harmonieuſe,

de la nobleſſe dans l'expreſſion, & de l'in

· térêt dans les détails,

Mais oû ſont-ils ces Rois formés par l'infortune,

Qui, mépriſant l'éclat d'une vertu commune,

Au-deſſus de leur rang qu'ils ſavent dédaigner, :

Apprennent à ſouffrir pour apprendre à régner ?

Dans les champs de Presbourg qu'ils ſuivent leut

, modèle, -

· Thérèſe les attend, & ma voix les appelle.

Fille d'un Empereur, Roi de puiſſans États,

Elle avoit vu ſon père expirer dans ſes bras.

| A peine ſa tendreſſe en recueilloit la cendre,

De la guerre déjà la voix s'eſt fait entendre ;

La Diſcorde s'éveille, & fait de toutes parts

| Retentir les clairons, fiotter les étendards. .

L'Empire veut un Chef; & cet auguſte trône,

Qui tient de ſes égaux l'éclat qui l'environne,

· Qui ſoumet dix rivaux au pouveir qu'il leur doit,

| Et leur prête à ſon tour l'appui qu'il en reçoit,

cetrôneaatique& ſaintleurdemandoitun maître, &c;

*

· .. On ne pouvoit pas exprimer plus heureu

ſement la conſtitution politique de l'Alle :
• -- . · E V.
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magne.Voici une tirade écrite avec nobleſſe,

& dans la manière antique.

Il eſt dans l'Univers un bienfaiſant génie,

Qui des divers États entretient l'harmonie : •

Qui dicta leurs traités, qui leur donna des lois ;

Qui des Gouvernemens ſut établir les droits ;

Qui, pour les garantir par de fortes barrières,

Creuſa le vaſte lit des profondes rivières,

Enchaîna cent pays par cent monts différens »

Et fit ſouvent pâlir l'orgueil des Conquérans.

Il s'élance, & des airs franchit la vaſte plaine,

Vole aux bords du Danube, aux remparts de Vienne.

Il prend du vieux Palfy la ſtature & la voix ; -

Palfy, ce noble Chef des ſuperbes Hongrois.

Il arrive au palais, & couvert d'une nue,

Il franchit les détours d'une ſecrète iſſue,

Penètre le réduit que, près d'un noir cercueil,

Thérèſe rempliſſoit de ſanglots & de deuil.....

Ces citations ſuffiſent pour faire juger du

ftyle de ce Poëme. Nous ajouterons qu'en

prenant preſque au haſard, nous pourrions

offrir à nos Lecteurs nombre de tirades qui

valent les vers qu'on vient de lire.

, ， , , ， , , ， ,
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VoYAGE LITTÉRAIRE DE PRoVENcE,

contenant tout ce qui peut donner une idée

de l'état ancien & moderne des Villes ,

les Curioſités qu'elles renferment , la

poſition des anciens Peuples , quelques

Anecdotes Littéraires ; l'Hiſtoire Natu

relle, les Plantes , & c. & cinq Lettres

ſur les Trouvères & les Troubadours ,

par M. P. D. L. A Paris , chez Barrois

l'aîné, Libraire, quai des Auguſtins. 178o.

LA Provence, ce jardin des Heſpérides,

qui, ſous un beau ciel , produit les par

fums de l'Arabie, les richeſſes de l'Orient,

- de l'Eſpagne & de l'Afrique, mérite bien

de fixer l'attention & le goût des Curieux

& des Savans. Qui ne ſeroit point jaloux

de connoître une Natien dont le génie, les

vertus & les vices, la politeſſe & les Arts,

le Commerce & les Lettres, prouvent ſa

liaiſon avec les Romains, les Grecs & les

Gaulois ; peuple ſpirituel , actif, d'une

imagination vive & ſenſible, dont la lan

gue , par ſa liberté & ſes graces, devint

celle des Poëtes & des Cours, & chez qui

l'amour, dans ce temps de franche & loyale

Chevalerie, fut le juge & le prix des Héros ?

Le Père Papon, de l'Oratoire, de l'Aca

démie de Marſeille , dans ſon Hiſtoire Gé

nérale, nous a déjà débrouillé les Annales

de ſa Province avec autant de lumières que

de ſagacité; il nous a montré l'origine de ſes

- E vj
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coutumes & de ſes privilèges, les cauſes &

· les progrès de ſon induſtrie, ſes changemens

politiques, ſes établiſſemens pour les Arts

& pour les Mœurs , il a éclairé les Érudits

fur l'Antiquité, les Villes, ſur leurs préroga

· tives, la Nobleſſe, ſur l'éclat de ſa naiſ

ſance. i · - - - -

Encouragé par, les ſuffrages du Public,

· ee laborieux Écrivain s'eſt occupé à:

· réunir dans un Volume toutes les con

· noiſſances que ſa Patrie peut fournir aux

Voyageurs, & par-tout il fait parler ſur

leur route l'Hiſtoire & la Nature. S'ils

paſſent à Avignon , il les avertit de voir

dans l'Égliſe des Cordeliers le tombeau de

la belle Laure, ſi célèbre par ſa beauté &

les trois cent dix-huir ſonnets & quatre

| vingt-huit chanſons de Pétrarque. Dans une

des ſalles des Céleſtins, un tableau ſur lequel

en voit un ſquélette de grandeur naturelle,

' & un cercueil enveloppé dans une toile

d'araignée , peinte avec beaucoup de vé

rité. Au bas du tableau on lit des vers en

lettres gothiques, qui atteſtent que ce ſqué

lette eſt celui d'une femme fameuſe par ſes

charmes. On dit que le Roi René l'avoit

aimée ; & qu'ayant enſuite éprouvé des re

mords, il avoit voulu faire ſentir l'aveugle

ment de ſa paſſion en repréſentant †
cette forme hideuſe, la beanté dont il avoit

été idolâtre. Pourroit - on ſe plaindre du

vent incommode qui ſouffle dans cette

Ville, quand on ſait le proverbe : Avenio
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ſventoſa , ſine vento ventuqſa , cum vento

· faſiidioſa. La fontaine de Vaucluſe, .

. . . . . .. Où dans ſes beaux jours

Pétrarque ſoupira ſes vers & ſes amours,*. •

nous rappelle la charmante Idylle de Mde

du Verdier d'Uzès, pleine d'idees, de ſen

timens & d'images. • " - -

La Proceſſion de la Fête-Dieu à Aix, date

certainement du tems où les Frères de la Paſ

ſion repréſentoient les Myſtères ſut le théâtre

de Paris.Voici à-peu-près ſa marche.Un Roi,

vêtu d'une longue robe blanche, & la cou

ronne en tête, paroît le premier entouré

d'une douzaine de diables qui le harcèlent

avec de longues fourches. Ce Prince ſaute

tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, ſe ſer

vant comme il peut de ſon ſceptre pour

écarter les fourches ; & après s'être bien

débattu, il finit ſon jeu par un grand ſaut.

Parmi ces diables, on diſtingue la diableſſe

à ſon habillement & à ſa coëffure. ... Tous

ces diables, hériſſes de cornes, portent deux

· cordons de quinze à vingt ſonnettes chacun,

· qui ſe croiſent ſur la poitrine. On peut

s'imaginer le tintamarre qu'elles font quand

· ils danſent. Tous ces diables vont entendre

, la Meſſe à Saint Sauveur ; ils entrent dans

l'Égliſe une têtière à la main, & après la

Meſſe, ils jettent de I'eau bénite deſſus,

en faiſant le ſigne de la croix, pour empê

cher que quelque vrai diable ne ſe mêle à

la troupe, & qu'à la fin il ne s'en trouve un
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de plus, comme cela eſt arrivé, diſent-ils, .

il y a long-temps.... Tout cela eſt terminé

par un trait qui eſt comme la moralité de la .

pièce ; c'eſt Saint Chriſtophe qui porte le

Sauveur du Monde, pour nous avertir que .

nous devons le porter dans le cœur.... Il y

a encore des ballets, comme celui des tei

gneux, dont le jeu conſiſte à danſer autour

d'un Confrère, à lui peigner ſa mauvaiſe s

perruque, à la broſſer & l'agiter avec des

ciſeaux. - -

Les curieux n'oublient pas de viſiter, aux

Capucins, un Crucifix de bois qui reçut au

bras gauche un boulet lorſque la Ville fut

aſſiégée, en 1589, par le Duc d'Épernon. Le

bras n'en fut qu'un peu noirci, & le canon

ſe briſa. On rapporte un trait pareil arrivé

à Naples.Un Crucifix de l'Égliſe des Carmes ,

dit Brantôme, voyant venir une canonade

droit à lui pour § emporter la tête , lai

baiſſa fort bas, en ſorte que la balle paſſa

par-deſſus. - - -

· La guerre fut plus dangereuſe pour les

deux cent mille Barbares que Marius défit

dans le territoire de Tretz. La rivière de l'Arc

fut teinte du ſang des morts, & le cours

des caux ſuſpendu par les cadavres amonce

lés. • Les femmes des Ambrons & des Teu-.

» tons voyant leurs époux lâcher le pied .

» dans le fort du combat, prirent les pre

» mières armes qui leur tombèrent ſous la

» main, & tout écumantes de rage & de

» douleur, elles frappoient ſans diſtinction
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» leurs ennemis & leurs époux, les uns

» pour les repouſſer, les autres poxr les

» faire retourner au combat; elles ſe pré

» cipitèrent même dans la mêlée, ſaiſiſſant

» avec leurs mains les épées nues de l'en

» nemi, portant & recevant des coups avec
» une intrépidité ſans égale. » # • -- * º *

Mais détournons nos regards de ce théâ

tre de carnage, où la gloire coûte des larmes

à l'humanité, pour les repoſer ſur Sainte

Baume, où la Magdeleine fit pénitence.

Les pélerins y accourent de toutes parts,

" il y a peu de perſonnes parmi le peu

» ple qui ſe diſpenſent de cette dévo

» tion la première année de leur mariage ;

» & fi ce voyage n'eſt pas ſtipulé dans le

» contrat, il eſt du moins regardé comme

» une preuve de la tendreſſe des époux pour

» leurs femmes. »

Nous n'entrerons pas dans l'Abbaye de la

Celle, ſans penſer à Garſende de Sabran,

Comteſſe de Provence, & mère de Ray- .

mond-Bérenger, qui y fut religieuſe. * Elle

» aimoit les talens,5& cette galanterie ronma

» neſque ſi propre à flatter les goûts & la

» vanité des perſonnes de ſon ſexe. Son
3

» Dames d'en avoir un qui fît des vers pour

» elles, comme il étoit de l'efſence d'un

» Troubadour d'avoir une Dame à célébrer ;

» ſon Troubadour, qui dans toutes ſes chan

» ſons vantoit l'eſprit, le mérite, la cour

» toifie, l'honnêteté & le ſavoir de cette

» Troubadour, car il étoit de l'honneur des



-

I I.2. · M E R C U R E

X.

5

22

•
3

32

:
3J>

»

3

»

2 »

39

Princeſſe, diſoit ingénieuſement que pour

ſe rendre digne d'elle, il vouloit prendre

à Aimar ſa politeſſe, à Trincaler ſa gen

tilleſſe, à Reudon ſa généroſité, au Dau

phin ſes réponſes obligeantes, à Pierre de

Mauléon ſa plaiſanterie, au Seigneur Bé

raud ſa bravoure, à Bertrand ſon eſprit,

, au beau Caſtillon ſa courtoiſie, à Nebles

ſa magnificence dans les repas, à Mira

vals ſes chanſons, à Pons de Cap-d'œil ſa

gaiété, à Bertrand de la Tour ſa droiture.

Un tel Amant, diſoit-il , ſera parfait :

tous deux vous ne ſauriez manquer de

vous aimer à cauſe de la reſſemblance. •s

Quand l'art de louer commença l'art de plaire ,

employa-t'on une tournure plus délicate

& plus ingénieuſe ?

L)evions-nous nous attendre à treuver

dans ce pays des Amphions, le plus affreux

des forfaits ? Pourquoi, par reſpect pour la

Nature, ne l'a-t-on pas enſeveli dans la nuit

des temps ? comme ſi la honte de la poſté

rité la plus reculée, pouvoit expier la mort

tragique de Cabeſtaing ! « Ce jeune homme

23

3»

35

3>

3>
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33
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avoit une figure & des manières qui lui

gagnèrent les bonnes graces de Raymond,

dont il étoit Valet , & de Marguerite ſa

femme. Marguerite ſe defia d'autant

moins des premiers mouvemens de ſon

cœur, qu'ils étoient réglés par ces prin

cipes d'honnêteté dont les Dames s'écar

toient d'autant moins, que les maximes
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de la Chevalerie les y rappeloient ſans

ceſſe. Cependant ces goûts, tout inno

cens qu'ils pouvoient être, firent ombrage

· à Raymond, qui projeta d'en tirer une

vengeance terrible.Ayant conduit un jour

Cabeſtaing hors du Château, je ne ſais

ſous quel prétexte, il fondit ſur lui l'épée

à la main, le tua, lui coupa la tête, lui

· arracha le cœur, & mit l'un & l'autre

dans un carnier. Enſuite étant revenu au

· Château, il manda le Cuiſinier, & lni

donna le cœur comme un morceau de

venaiſon, lui enjoignit de le faire cuire &

, dy mettre un aſſaiſonnement convenable.

Ses ordres furent exécutés. Marguerite

aimoit la ſauvagine, & pour ſauvagine

elle mangea ce qu'on lui ſervit , puis Ray

mond lui dit : Dame, ſavez-vous de queHe

viande vous venez de faire ſi bonne chère ?

Je n'en ſais rien, dit-elle, ſinon qu'elle

m'a paru exquiſe. Vraiment, je le crois

volontiers, répliqua le mari, auſſi eſt-ce

bien choſe que vous avez le plus chérie,

& c'étoit bien raiſon que vous aimaſſiez

mort ce qui étoit aimable vivant.A quoi

la femme étonnée répartit avec émo

tion : Comment ! que dites-vous ? Alors

lui monrrant la tête ſanglante de Cabeſ

taing : Reconnoiſſez, ajouta-t-il, celui

dont vous avez mangé le cœur.A ce ſpec

tacle Marguerite tombe évanouie, & peu

à-peu revenant à elle-même : Oui, dit

· elle, d'une voix où la tendreſſe ſe fai

",
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| » ſoit ſentir à travers le déſeſpoir, oui, je

» l'ai trouvé tellement delicieux ce mets

» dont votre barbarie vient de me nourrir,

» que je n'en mangerai jamais d'autre, pour !
A - -

» ne pas perdre le goût qui m'en reſte : à

» bon droit m'avez rendu ce qui fut tou

» jours mien. Raymond#de fureur

» court, l'épée à la main, ſur ſa femme ; .

» elle échappe au coup en fuyant , va ſe

» précipiter volontairement par la fenê

» tre, & meurt de ſa chûte. »

Nous ne craignons point que nos Lec

teurs confondent cette horrible aventure

avec celle du Châtelain de Couci & deGa

brielle de Vergy. Avec un air de reſſem

blance, elles diffèrent dans un point eſſen

tiel ; car ici c'eſt un mari furieux qui aſſaſ

ſine l'Amant de ſa femme, & lui arrache

le cœur : là c'eſt un Amant tendre qui or

donne en mourant que ſon cœur ſoit porté

à ſa Dame, comme le dernier gage d'un

ſentiment qui le ſuit au tombeau. Il s'agi

roit de ſavoir auquel des deux il faut rap

porter cette effroyable hiſtoire, ou à Couci

ou à Cabeſtaing. La queſtion a déjà été

diſcutée; & le Père Papon, ſans pourtant

oſer nier que les deux faits ſoient vrais,s'eſt

cru en droit de conclure, d'après l'exacti--

tude de ſes recherches , que ſi l'une des

deux hiſtoires a été calquée ſur l'autre, c'eſt

ſans doute celle de Raoul.

Il eſt donc vrai que l'Amour fait quel

quefois le malheur de la beauté ! La Vertu

"-
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a donc raiſon de lui en diſputer quelquefois

la conquête ! Lorſque François I. paſſa dans

Manoſque, il logea chez un particulier dont

la fille lui avoit préſenté les clefs de la

Ville. « C'étoit une jeune perſonne dont

» la ſageſſe embelliſſoit encore les charmes.

» S'étant apperçue qu'elle avoit fait ſur l'eſ- .

» prit du Roi une impreſſion que ce Mo

» narque n'avoit pu cacher, elle alla mettre

» du ſoufre dans un réchaud, & en reçut la

» fumée au viſage pour ſe défigurer, ce qui

» lui réuſſit au point qu'elle devint mécon

» noiſſable. François I. fut d'autant plus

» frappé de ce trait de vertu, qu'ici la va

» nite de ſubjuguer un Roi, étoit un piège

» dangereux dans un âge où l'envie de

» plaire eſt déjà ſi forte & ſi naturelle.

| » Le Monarque voulant lui donner une

» marque de ſon eſtime , lui aſſura une

» ſomme conſidérable pour ſa dot. » -

Voici un autre trait. • Le brave Por

» cellet, né à Arles, avoit ſuivi à la chaſſe,

» avec cinq autres Gentilshommes, Richard

» cœur-de-lion, Roi d'Angleterre, lorſqu'il

» combattoit en Paleſtine. Ils furent inveſ

» tis par un corps de Sarraſins, qui tom

» bèrent ſur eux le ſabre à la main. Richard

» & ſes ſix compagnons ſe défendirent vi

» goureuſement pendant quelque temps ;

» mais des ſix il y en avoit déjà quatre de

» tués, & il alloit lui-même perdre la vie

º ou la liberté, lorſque Porcellet, faiſant

A
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» encore des prodiges de valeur, s'écria en ºr

» langue Sarraſine : Je ſuis le Roi.Auſſi-tôt #

» les Sarraſins qui combattoient contre Ri- #.

» chard abandonnent ce Prince, ſe joi- |

» gnent à ceux qui étoient aux priſes avec #

» Porcellet, croyant qu'effectivement c'é- #

» toit le Roi, ilss'attroupent autour de lui, le #

» ſerrent de près, & ſe ſaiſiſſent de ſa per- .#

» ſonne, ſans lui faire aucun mal, eſpérant #

» d'av9ir part à ſa rançon. Cette mépriſe #

» donna le temps à Richard de ſe ſauver ; s，

» & quand il fut en lieu de ſûreté, il ſe si

» hâta de retirer des mains des Barbares |
» l'homme généreux auquel il devoit la vie - l#

» & la liberté. Il donna pour ſa rançon les #

» dix plus puiſſans Satrapes qu'il eût parmi |

» ſes priſonniers, » Quelle eſt la femme qui |#

n'auroit pas envié le bonheur de† #

la tête d'un ſi fidèle ami de ſon Roi,une cou- #

ronne civique de myrthes & de lauriers ? #

Même à Arles, dans le temps où l'on fit ces i

vers ſur une ſtatue que les uns prenoient ，

§ une Vénus, & les autres pour unc #

13l1l6 : • * ' , , , , , , , , º » . :

- " : N

• " * ， , . - - . . .. " . **

Silence, Calliſtène, & ne diſpute plus, . · « -

Tes ſentimens ſont trep prophanes : - -

Dans Arles c'eft à tort que tu cherches Vénus ; .

On n'y trouve que des Dianes.

*. . • ' . • -

Le Père Papon , que ſon amour pour les

Lettres rend contemporain de tous les lieux »
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ne nous laifſe rien à deſirer ſur cette fameuſe

République de Marſeille, qui fut l'Athènes

des Gaules. Elle dût ſon bonheur & ſa durée

à ſes loix ſages, gravées ſur des tables , &

affichées dans les places publiques. Celle

qui regardoit le ſuicide eſt une des plus re

marquables. * Elle défendoit aux Citoyens

d'attenter à leur vie ; & s'il s'en trouvoit qui

fuſſent las de vivre, ils expoſoient aux Ma

giſtrats les raiſons qu'ils avoient d'abréger

leurs jours. Si elles étoient approuvées , on

leur donnoit du ſuc de cigiie que l'on tenoit

tout préparé dans le lieu des Aſſemblées. »

Cette coutume, que la Religion & la Nature

réprouvent, trouvoit une excuſe dans le

ſyſtême de la métempſycoſe. Il en avoit

ncore fait naître une autre qui faiſoit le

bonheur des fripons & des dupes. Les riches

prêtoient de l'argent dans ce monde pour en

retirer le payement dans le ciel. º º º

: Le fort de Notre-Dame de la Garde, dont

l'Égliſe eſt fameuſe par la dévotion des Ma

rins, n'eſt plus, comme du temps de Bachau

mont & de Chapelle, une mâſure prête à

tomber au premier vent, ni un º
: ' , ' - : i " , + :: . :: . : | :

· Gouvernement commode & beau, , *

: A qui ſuffit pour tqute garde , , , , ... , , ..

Un Suiſſe avec ſa hallebarde -

Peint ſur la porte du château. -

Mais ces joyeux Voyageurs qui prirent .

-

\
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tant de plaiſir à goûter, dans la petite ville

de Caſſis, · · ,'

Ce muſcat adorable, -

· Qu'un ſoleil proche & favorable,

Confit dans les brûlans rochers, · · · · · -

Ne furent jamais ſi contens que lorſqu'ils
virent à Toulon . . - º - • ' #

, , , .. ·

. .. Ce Paul, dont l'expérience . . ·

- Gourmandoit la mer & le vent. . -

| - Dont le bonheur & la vaillance · ·

Rendoient formidable la France . '

- - - ， .

:(

-

· A tous les peuples du levant.

| Ce grand Homme, fils d'une Lavandière,

vint au monde dans un bateau, au milieu -

d'une tempête. De ſimple Mouſſe il devint !

Vice-Amiral. º Un jour qu'il paſſoit ſur le

port de Marſeille, accompagné des Officiers

† apperçut un Matelot de ſa

connoiſſance qui, attiré comme les autres

par le deſir de le voir, & d'être apperçu

peut - être n'oſoit pourtant ſe montrer.

Le Chevalie paul § ſon embarras,

, s'approcha : pourquoi me fuyez - vous ?

Croyez-vous que la fortune m'ait fait oublier

mes anciens amis ? Enſuite ſe tournant vers

ceux qui l'accompagnoient : Meſſieurs, voilà

un de mes anciens camarades; nous avons

été Mouſſes ſur le même vaiſſeau : la for

tune m'a été favorable; elle lui a été con

-- : - º
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· traire, je ne l'en eſtime pas moins. Souffrez

que je m'entretienne un moment avec lui. »

Il lui procura un emploi honnête, qui fit le

bonheur de ſa famille. Voilà de ces traits

qui prouvent le Héros ; car

La gloire n'eſt jamais où la vertu n'eſt pas.

Qu'il eſt agréable de voyager avec le P.

Papon ! Comme par - tout il inſtruit , il

amuſe, il intéreſſe ! Paſſons-nous à Hyères?

" Voici la patrie de Maſſillon , du Prédica

teur le plus éloquent de la France, ſi, pour

obtenir le premier rang, il faut parer la

raiſon des grâces du ſtyle, & du charme du

ſentiment . Après les éloges délicats de

Louis XIV, il n'entendit peut-être rien qui

le flattât davantage que ce mot d'une femme

du peuple qui, ſe trouvant preſſée par la

foule, & entrant à Notre-Dame un jour

qu'il y prêchoit, dit avec un ton de viva

cité : Ce diable de# , quand il prêche,

remue tout Paris. C'eſt que parlant la langue

de tous les états, en parlant au cœur de

- l'homme, dit l'Auteur de ſon Eloge, tous

les états couroient à ſes Sermons. » A

Cotignac , il faut aller voir à Notre

Dame de Grâces un tableau remarquable.

C'eſt un vœu de Louis XIII, qui, après 23

ans de mariage, n'avoit pas encore eu la

conſolation d'être père. Nous ſavions déjà

que la Reine avoit fait beaucoup de pé

lerinages; & qu'un jour Monſieur larencon

· tra ſortant de l'Egliſe, & lui dit : Madame,
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·vous venez de ſolliciter vos Juges contre

moi, je conſens que vous gagniez votre pro

cès , ſi le Roi a aſſez de crédit pour cela.

Mais le P. Papon nous conte une hiſtoire

moins connue. « Le Frère Fiacre, Auguſtin

Déchauſſé, demeurant à Paris, ſe mit en

prières pour demander à Dieu la fécondité

de la Reine. La Ste Vierge, dit cet Hiſto

rien, apparut à ce Religieux le 3 Novembre

1637, & l'aſſura que ſes prières étoient

exaucées.... Et pour preuve que ce n'étoit

point une illuſion, elle ſe montra à lui telle

qu'elle eſt repréſentée dans le tableau. Le

Roi & ſon épouſe ayant appris, de la bouche

même de ce Religieux , tout ce qui s'étoit

paſſé, l'envoyèrent en Provence pour véri

fier ſi la Ste Vierge étoit réellement peinte .

dans ce tableau telle qu'il croyoit l'avoir

vue dans ſon extaſe : ſi la choſe ſe trouvoit

conforme à ſon récit, ils ſe chargèrent de

faire une neuvaine à Notre-Dame de Grâces,

afin d'obtenir du ciel le fils qu'on leur pr2

mettoit. Les PP. de l'Oratoire conſervent la

lettre que le Roi leur écrivit à ce ſujet. Le

Frère Fiacre reconnut que la viſion ne l'avoit -

point trompé, & remplit ſa miſſion. » C'eſt

donc aux prières du Frère Fiacre que le

monde doit Louis XIV ! Auſli ce Prince,

par reconnnoiſſance, fit-il préſentà la Vierge

de ſon cordon bleu, que l'on conſerve ſoi

gneuſement, & il lui envoya enſuite ſon

contrat de mariage & le Traité des Py

rénées. -

Enfin,
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, Enfin, ce ne ſera pas la faute de notre

guide ſi nous ne prenons point une idée par

faite de la Provence, de § climat, de ſes

productions, de l'organiſation des monta

gnes dont elle eſt hériſſée, des plantes qu'elle

produit, des foſſiles qu'elle renferme, &

des révolutions phyſiques qu'elle a éprou

vées. Mais il lui reſte à nous faire un paral

lèle ſur les Trouvères & lesTroubadours, à

rapprocher les divers genres dans leſquels ils

ſe ſont exercés, & quels ſont ceux que toutes .

les Nations ont copiés ou imités, & chez,.

qui, dans le treizième ſiècle , l'on eſt venu

puiſer dans le genre agréable des Contes.

L'Editeur des Fabliaux, dans ſon Recueil

eſtimable par le ſtyle, les notes ſur les

mœurs & les uſages de la Chevalerie, at

tribue aux,Trouvères cette vertu créative ,

cette vigueur & cette fécondité de production,

qui, depuis,pour la ſeconde fois, mais à plus

juſte titre , a rendu nos bons Ecrivains les

modèles & l'admiration de l'Europe. Le P.

Papon prétend que ces Patriarches de la Lit

térature moderne, dépourvus d'imagination

& de ſentiment, n'ont tiré de leur propre

fonds que des Fabliaux inſipides, remplis de

choſes triviales, & froidement contées, &

qu'ils doivent leurs meilleures hiſtoriettes

aux Orientaux, aux Italiens & aux Proven

' çaux. En effet, comment la France qui,

depuis le règne de Louis d'Outremer juſqu'au

milieu du douzième ſiècle, fut enſevelie ſous

le voile de la plus épaiſſe ignorance, auroit

Sam. 17 Février 173I.
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elle pu produire quelqu'ouvrage digne de la

poſtérité? La Romance Françoiſe qui, pauvre,

ſtérile , informe , ne pouvoit fournir ni

images , ni expreſſions, n'étoit propre qu'à

rendre des Contes bas & mépriſables ,

comme celui de Cocagne , le Siége prêté &

rendu , l'Indigeſtion du Vilain , le Curé &

les deux Ribauds , &c. º La plupart de ces

Contes roulent ſur un ſujet plaiſant; mais

· comme la plaiſanterie demande une delica

teſſe & un agrément dans l'eſprit que les

Trouvères n'avoient pas; comme elle dépend

auſſi beaucoup du choix de l'expreſſion, des

alluſions ingénieuſes & du rapprochement

de certaines idées qui ne paroiſſent pas

d'abord faites pour aller enſemble : ces mê

· mes Trouvères, qui n'avoient ni aſſez de

talent, ni aſſez de goût pour réunir ces qua

lités, ſont froids, inſipides, & vous étalent

avec une diffuſion§ des idées

· preſque toujours triviales.Ainſi ne faites pas -

difficulté de leur attribuer les Fabliaux où

vous trouverez une gaieté ſans vivacité &

ſans ſaillie, une plaiſanterie ſans ſel & ſans

agrément. »

Les Contes qu'ils ont imités ſont ceux où

règne la féerie, inventée par les Arabes, &

enſuite employée par les Troubadours. Ils

ſont tous calqués ſur le même deſſin. Ils en

ont pris beaucoup des Orientaux : on voit

qu'ils ont ſervilement imité les uns en y

faiſant des changemens pour les adapter à

leurs uſages, & qu'ils ont mis ſimplement
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les autres en vers. Enfin, les Contes qu'ils

ont littéralement , traduits ont un mérite

bien différent. On ne s'y propoſe pas d'éton

ner par des événemens invraiſemblables,

mais d'inſtruire, tantôt par une morale ſage,

tantôt par une philoſophie indulgente. Il

ſuffiroit de lire le Conte des Deux Amis,

dans lequel il règne un pathétique qui en

decèle l'origine.Tous ceux-ci ſe reconnoiſ

ſent à ce bon ſens raffiné, qui annonce la

ſubtilité des Grecs, & à cette manière de

conter qui tient au bon goût, à la culture

de l'eſprit, & au ton d'un ſiècle où régnoit

la politeſſe.

' Comme les Italiens ſont naturellement

railleurs, ils ſe fächeroient ſans doute contre

celui qui leur diroit ſerieuſement qu'ils ont

imité nos Fabliaux, dignes des bonnes gens

destreizième, quatorzième, quinzièmeſiécles,

eux qui avoient des Poëtes de mérite, tels

que le Dante, en 1265 , Bocace, en 13 13.

Et qui ne trouve pas dans le Conte des

Trois Voleurs, par exemple, le génie Italien,

ſoit pour l'invention du ſujet, ſoit pour la

manière dont il eſt raconté? « Deux Fripons,

dont le père avoit été pendu, volent fort

adroitement un cochon à un nommé Tra

vers : celui - ci, qui étoit un maître filou ,

trouve à ſon tour le moyen de le leur enlever.

Que fait l'un des voleurs ? Il ſe dépouille,

met ſa chemiſe par-deſſus ſes habits, ſe fait

une eſpèce de coëffe de femme, & dans cet

accoûtrement, court à toutes jambes par un

F ij
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autre chemin à la maiſon de Travers, qu'il

attend auprès de la porte ; quand il le

voit arriver, il s'avance au-devant de lui,

comme ſi c'éroit ſa femme, & lui demande,

en contrefaiſant ſa voix, s'il a rattrapé le

cochon ? Oui , je le tiens, répondit-il : —

hé bien, donne-le moi, je vais le rentrer :

cours vîte à l'étable, j'ai entendu du bruit,

& je crains qu'ils ne l'ayent forcée. Travers

lui charge les épaules & va faire ſa ronde, »

Ne croit-on pas voir Arlequin faiſant un

de ces tours d'adreſſe & de traveſtiſſement,

ſi commun dans les farces d'Italie ? -

« Travers, qui ne vouloit point perdre

ſon cochon, ayant appris le tour que les

voleurs venoient de lui jouer , les ſuit dans

une forêt voiſine, où ils s'étoient retirés, &

où ils faiſoient déjà quelques grillades. Il

ſe deshabille tout nud, monte ſur un chêne,

ſe ſuſpend d'une main dans l'attitude d'un

pendu ; puis quand il les voit occupés à ſouf

fler le feu, d'une voix de tonnerre il s'écrie :

Malheureux ! vous finirez comme moi !

Ceux-ci troublés croient voir leur père,

dans un ſiècle où l'on croyoit aux revenans,
& ne ſongent qu'à ſe ſauver. » . • .

Il nous en coûte beaucoup de ne pouvoir

développer toutes les raiſons qui moti

, vent le ſentiment du Père Papon. Il rend à

la-fois hommage à la vérité & à ſa Patrie,

en ſoutenant encore que les Trouvères ont

auſſi imité ou copié les Troubadours. Quoi

que leurs Poéſies, qui ont joui d'une répu
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tation étonnante, n'exiſtent plus que dans

les traductions, on les diſtingue bien des

· productions des Fabliers. * Quand un Fa

† la loyauté & l'amour pur tels

qu'on les trouve dans pluſieurs chanſons

amoureuſes des Troubadours ou dans quel

ques-uns de leurs contes ; quand ces ſenti

mens ſeront peints avec une naïveté, une

candeur & une ſimplicité que n'ont point les

Ouvrages qui appartiennent véritablement

aux Trouvères; quand les Fabliaux contien

dront des circonſtances locales qui déſignent

le pays où ils ont été faits ; quand ils paroî

tront viſiblement calqués † des Poéſies

Provençales : enfin, quand ils ſeront publiés

ſans nom d'Auteur, ne ſerons-nous pas au

toriſes à dire qu'ils ont été traduits du Pro

vençal, ou du moins qu'ils ont été faits

d'après des pièces que nous connoiſſons dans

cette langue, & qui ſont d'une ancienneté à

laquelle le Fabliau ne peut remonter? Or,

c'eſt ce que nous force d'avouer la lecture

' de pluſieurs Fabliaux qui, même déguiſés,

ortent un caractère national. » D'ai leurs,

a langue Provençale étoit répandue dans

preſque tout l'Occident. Les Auteurs Ita

liens les plus verſés dans la Littérature , &

Ducange , dont l'autorité eſt d'un grand

poids, en conviernent. -

L'intérêt patriotique que le Père Papon

prend aux Poéſies des Troubadours, nous

diſpenſe d'inſiſter ſur leur mérite. Sans

F iij
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doute qu'on y trouve autre choſe que des

tenſons, d'éternelles & ennuyeuſes chanſons

d'amour ſans couleur, ſans images , ſans

aucun intérêt ; en un mot , autre choſe

qu'une aſſoupiſſante monotonie. De plus, ce

qui élève les Troubadours au-deſſus de leurs

rivaux, c'eſt cet eſprit de Chevalerie, cette

peinture vraie & naturelle des mœurs & des

uſages. L'eſprit de leur ſiècle reſpire dans

leurs Ouvrages; l'amour s'y peint; l'amour,

cette paſſion noble, le principe des belles

actions, qui aſſujétit aux loix de la bien

ſéance & de l'honneur, avoit toute la déli

cateſſe & la vivacité de l'amitié. C'eſt ce

· ſentiinent pur & ſublime qui mérita au

Comte Raymond Bérenger & à Béatrix de

Savoye, ſon épouſe, le rang le plus diſtin

gué parmi les Troubadours. " Ils ont eu la

gloire d'avoir rendu leur Cour une des plus

polies & des plus brillantes de l'Occident,

par la protection éclairée qu'ils accordèient

aux Lettres. L'amour des beaux Arts eſt

peut-être dans un Prince la paſſion qui lui

fait le plus d'honneur, parce qu'elle annonce

cette ſenſibilité pour l'honnête & le beau,

qui eſt le garant de la proſpérité des Em

pires, & un moyen aſſuré de ſe faire un

llOIl]« »» · · · · · · :
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|

EssAI de Traduction en vers du Roland

, Furieux de l'Arioſte. Brochure in-8°.

| A Paris , chez Alexandre Jombert ,

| Libraire, rue Dauphine.

, M. DE VoLTAIRE n'avoit oſé, dans l'Eſſai

ſur la Poéſie épique donner un article à

l'Arioſte; il craignoit de ſoulever contre

lui le peuple de ces Littérateurs de Collége,

qu'il a eu ſoixante ans l'honneur d'avoir

pour ennemis. Enhardi par ſa vieilleſſe &

par ſa renommée, il a, vers la fin de ſa

carrière, rendu hautement juſtice au génie

du Chantre de Roland. Le Public averti par

lui, & accoutumé à ſuivre ſes impreſſions,

s'occupa de l'Arioſte comme d'un Ouvrage

nouveau ; mais la traduction de Mirabaud

paroiſſoit froide : on demandoit un nou

veau Traducteur, dont la proſe offrît à

· ceux qui ignorent l'Italien quelques traces

de cette variété de tons, de cette fineſſe de

plaiſanterie, de ces grâces qu'on admire

dans le Poëte de Ferrare. On nommoit

M. le Comte de Treſſan, qui, dans ſon

Amadis, avoit approché de l'Arioſte autant

que dans les Ouvrages d'agrément la proſe

peut approcher de la poéſie. Il a rempli

cette tâche difficile de manière que le Public

a paru ſe féliciter de la lui avoir impoſée ;

cependant cette traduction eſt en proſe ; les

Amateurs de la poéſie regrettent que M. de

F iv
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Treſſan ne l'ait pas faite en vers; & l'un

d'eux a eſpéré qu'en eſſayant de traduire en

vers le premier chant, il feroit naître à M.

de Treſſan l'envie de tenter cette grande en

trepriſe, ne fût-ce que pourvenger l'Ariofte,

à ce que dit modeſtement le nouveau Tra

ducteur. -

Cet Eſſai eſt accompagné de notes inté

reſſantes. - - "

La traduction de M. de Treſſan eſt ſi

nouvelle, elle a été lue avec tant d'avidité,

que pour faire connoître l'Eſſai de traduc

tion en vers, il nous ſuffira d'en citer quel

ques morceaux.

Renaud pourſuit Bayard, qui ne veut pas

ſe laiſſer prendre par ſon maître , afin de

l'entraîner ſur ſes traces, & de le conduire

plus ſûrement ſur le chemin d'Angélique.

Renaud, qui ne peut deviner les bonnes in

rentions de ſon cheval, eſt indigné de ſon

indocilité. - -

• Tour en courroux, alors Renaud le ſuit.-

Pour nous, ſuivons notre belle * qui fuit,

Qui fuit, perçant les forêts les plus ſombres,

Où l'horreur morne & l'épaiſſeur des ombres

Font du jour même une ſeconde nuit.

Seule, incertaine en un déſert ſauvage,

Elle erre, & n'a pour guide que la peur.

Le moindre vent agitant le feuillage

* Angélique.

º



D E F R A N C É. 129

Lui fait changer ſa route avec frayeur ;

Son ombre même excite ſa terreur :

A droite, à gauche, elle s'ouvre un paſſage,

Gravit les rocs, traverſe les valons,

Et croit avoir Renaud ſur les talons.

AiNsI le faon de la douce gazelle,

Qui, de ſon fort, a vu, ſaiſi d'horreur,

Un léopard à la griffe cruelle,

Aux longues dents, écumant de fureur,

Mettre en morceaux ſa mère palpitante,

En friſſonnant s'élance & vole : il fuit

De bois en bois la bête menaçante ;

De bois en bois il l'entend qui le ſuit ;

Par-tout, dans tout, il ne voit qu'elle ſeule :

S'il froiſſe un arbre, & cauſe un léger bruit,

C'eſt encore elle, il ſe croit dans ſa gueule.

TELLE Angélique a couru tout le jour ; ·

La ſombre nuit la vit errer encore ;

Elle a repris ſa courſe avant l'aurore,

Et des déſerts recommencé le tour.

Il eſt midi : dans un charmant bocage

Elle s'arrête.Un zéphir frais & doux

S'y fait ſentir ſous un épais ombrage ;

Avec lenteur roulant ſur des cailloux

Deux clairs ruiſſeaux font un tendre murmure ;

L'onde argentine entretient la verdure,

·La rend plus vive & la couvre de fieurs.

- - F V
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· EN sûreté notre belle croit être -

Loin de Renaud dans ces lieux enchanteurs ;

Et la fatigue & l'excès des chaleurs

Lui font chérir cet aſyle champêtre.

Elle débride alors ſon palefroi : .

L'herbe eſt épaiſſe, il a beſoin de paître,

Sa belle main l'y lâche ſur ſa foi ; -

Non ſans l'avoir , par plus d'une careſſe,

· Récompenſé du ſervice rendu.

L'heureux cheval! & l'aimable maîtreſſe !

Tour à côté, la belle a reconnu

Un beau buiſſon d'aubépine & de roſe,

Qui, ſe mirant dans l'onde qui l'arroſe,

Paroît doubler le nombre de ſes fleurs.

Un chêne altier le défend des ardeurs - -

Dont le ſoleil embrâſe l'atmoſphère. | º

Juſte au milieu du buiſſon rouge & vert

Eſt un eſpace, oü l'on peut à couvert -

Se retirer & dormir ſolitaire. • -

Un gazon fin y convie au repos : ^ ·

Les jets fleuris arrondis en berceaux,

Arrêteroient tout regard téméraire.

Notre beauté s'y place en ſoupirant,

S'y croit cachée à la Nature entière,

Et doucement y ferme la paupière.

A peine Angélique eſt-elle dans ce buiſ- -

ſon qu'elle entend arriver un Guerrier : c'eſt

Sacripant, un de ſes Amans, il s'etend ſur
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l'herbe, & ſe plaint des rigueurs d'Angéli

que. Le Traducteur a été obligé de faire des

changemens à ce diſcours. Le Poëte original

mérite bien quelques reproches ſelon lui.

· « LA tête baſſe, au moins une grande heure,

Sans mouvement ce Chevalier demeure ;

Puiſſe il commence, avec un ton ſi doux,

A lamenter ſa déplorable vie,

Qu'une tigreſſe en ſeroit attendrie :

Son déſeſpoir briſeroit des cailloux.

De pleurs amers une ſource abondante

Sur chaque joue a ſillonné ſon lit ;

Et ſa poitrine oppreſſée, haletante, ,

Semble un volcan qui s'enfle & qui mugit.

Cependant ce même Sacripant s'amuſe

dans fon diſcours à comparer une jeune

fille qui a cédé à la paſſion de ſon Amant, à

une roſe qui a été détachée de ſa tige.

LA jeune fille eſt cette aimable roſe, .

Qui, ſolitaire en un riantjardin, -

Sur ſon épine en sûreté repoſe,

» Loin des troupeaux, loin des Bergers : nul n'oſe

» En approcher une indiſcrète main.

» Le doux zéphir & les pleurs du matin,

» L'onde, la terre, à l'embellir conſpirent ;

» Le tendre amant, l'amante la deſirent,

->

>>

>

: » Pour en orner ou leur tête ou leur ſein.

» Mais quand, cédant à la main qui la cueille,

F vj
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| » Elle a quitté ſa vive & verte feuille, --

» Et délaiſſé le rameau maternel, -

» Ces dons brillans qu'elle a reçus du ciel,

: » Qui la rendoient le charme de la terre,

| » Grâces, fraîcheur, comme une ombre légère .

» Tout diſparoît, tout fuit en peu de temps. .

| » Ainſi l'on voit la beauté qui ſe donne,

• Qui des tréſors de ſon jeune printemps

» A d'un ami comblé les vœux ardens,

» Perdre bientôt l'éclat qui l'environne,

» Et tout ſon prix pour ſes autres am -

i

» AH ! que lui font leur mépris, leur tendreſſe,

» Et ma douleur & mon juſte courroux !

» Elle aime & plaît; elle règne en maîtreſſe

» Sur le mortel qu'enivre un bien ſi doux. »

Cette comparaiſon eſt de Catulle, qui,

dans une Épitalame, la fait chanter p r un

chœur de jeunes filles ; mais un choeur de

jeunes garçons répond par la comparaiſon

d'une jeune fille avec une vigne, qui, ſi elle

ne s'unit à l'ormeau, rampe inutile ſur la

terre. Ces deux couplets de Catulle font

charmans, ſur-tout ils ſont bien à leur

place. Si les jeunes filles exagèrent la fierté

de leur ſexe, les jeunes garçons leur oppo

ſent une raiſon plus vraie & une morale

plus ſaine; au lieu que la première compa

raiſon , iſolée dans l'Arioſte, n'eſt qu'une

beauté hors d'œuvre, & le Traducteur ſa
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été obligé de corriger ſon Auteur, & de

mettre du moins quelque liaiſon entre cette

comparaiſon & le diſcours de Sacripant. • .

Il a cru devoir auſſi donner dans une note

à ſes Lecteurs, une traduction ou plutôt une

imitation des deux couplets de Catulle :

nous allons les rapporter. ·
' Chœur des Jeunes Filles. • # -

TELEE qu'une fleur née au milieu d'un jardin,

Que la dent des troupeaux a toujours reſpectée,

Que le ſoc en paſſant n'a jamais inſultée,

Brille & s'épanouit aux rayons du matin :

Le doux zéphir careſſe & rafraîchit ſon ſein,

L'eau du ciel la nourrit, le ſoleil la colore ;

Le vif adoleſcent pour celle qu'il adore

Brûle de la cueillir. Mais qu'un ongle tranchant

De ſa tige natale enfin l'ait détachée,

L'amoureuſe beauté, le vif adoleſcent - -

N'ont plus que du mépris pour ſa feuille ſéchée. .

TELLE croiſſant en grâces, & chère à ſes parens, -

Auſſi pure qu'un lys la jeune Vierge éclate.

La pudeur embellit ſes charmes innocens.

Mais quand elle a perdu cette fleur délicate,

Ornement glorieux, tréſor de ſon printems,

A ſes adorateurs elle ceſſe de plaire ;

A ſes compagnesmême elle devient moins chère.

-

-

Chœur des Jeunes Garçons.

CoMME en un champ déſert une vigne iſolée,
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Sans gloire, & ſur le ſol triſtement étalée,

· N'a jamais de ſa sève enflé les doux raiſins.

Son propre poids l'entraîne, & ſes débiles mains

| Vont embraſſer le pied de ſa tige rampante.

L'Agriculteur dédaigne une inutile plante,

Et guide ailleurs l'effort de ſes jeunes taureaux.

Mais qu'un orme avec pompe étendant ſes rameaux

Au flexible ſarment offre ſa tige heureuſe,

Les bras reconnoiſſans de la vigne amoureuſe "

L'enlacent mollement, s'élèvent avec lui ;

L'œil voit briiler au loin, ſous ſon robuſte appui,

En feſtons colorés la grappe ſavoureuſe ;

Animant ſes taureaux l'actif Agriculteur

Autour du cep fécond ſollicite la terre.

AINs1 la beauté froide, & qui craint d'être mère,

Languit abandonnée & vieillit ſans honneur.

Mais quand mûre à l'Ameur, utile à la Patrie,

Elle cède à l'Hymen & connoît un vainqueur,

De l'époux qui l'adore elle fait le bonheur,

Et n'en eſt que plus chère à ſa mère attendrie.

Revenons à la Traduction de l'Arioſte.

Angélique paroît touchee du diſcours de

Sacripant.

« Ce pauvre amant la trouvoit autrefois,

Autant qu'un marbre, inſenſible à ſa voix.

Mais à préſent qu'elle eſt ſeule en un bois,

Manquant de tout, ſans appui, ſans reſſouree,

| Et ne ſachant où diriger ſa courſe,
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Elle comprend que, dans l'eau juſqu'au cou,

- Ne pas crier au ſecours ſeroit fou.

· L'occaſion lui préſente un bon guide,

Un défenſeur, un amant, un héros ;

Reſpectueux, ſoumis, tendre, intrépide,

Nul ne l'efface ; aucun de ſes rivaux

N'eſt plus fidèle : elle en eſt bien certaine.

La voilà prête à partir avec lui

Pour le pays dont elle eſt Souveraine.

MAIs, quoiqu'émue envoyant aujourd'hui

Notre Guerrier peindre ſi bien ſa peine,

Ne croyez pas qu'elle ait au fond du cœur

Aucun deſſein de faire ſon bonheur :

Ce ſeroit mal connoître l'inhumaine.

Bien qu'attendrie, elle eſt encore très-loin

De mettre un prix ſi doux à ſa conſtance,

Auſſi long-temps qu'elle en aura beſoin.

Elle prétend l'amuſer d'eſpérance,

. Et puis rentrer dans ſon indifférence.

Eût-ellé pu ſoutenir ce projet,

Que tant de fois tant de belles ont fait? .

On eſt ſouvent meilleure qu'on ne penſe.

· Ces trois derniers vers ſont du Traduc

teur ; nous croyons devoir en avertir, parce

qu'ils nous ont paru dignes de l'Arioſte. Au

lieu de & puis rentrer dans ſon indifférence,

il y a dans le texte, poi torni , all'uſo ſuo,

dura e proterya. Le Traducteur reſpecte trop
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les Dames pour donner à une belle Reine
de pareilles épithètes. A.

Angélique s'approche de Sacripant, l'em

braſſe, & lui raconte ſes aventures,

» Elle lui dit comment cette aſſiſtance

Retardant trop, il lui fallut en France .

Suivre Roland, de qui le bras vainqueur

Des accidens l'a toujours préſervée,

Tant & ſi bien que de ſon tendre honneur

La précieuſe & délicate fleur

Comme en naiſſant eſt pure & conſervée,

Ce dernier point termine ſes récits.

LA choſe étoit peut-être véritable.

Le vrai n'eſt pas toujours très-vraiſemblable : ,

Les gens bien froids, bien calmes, bien raſſis,

Doutent de tout; mais un cœur bien épris

Doit croire tout de la bouche qu'il aime.

quoi! tout ? ſans doute, & l'impoſſible même.

Amour, Amour, ce ſont tes moindresjeux !

Tu fais douter de ce qu'ont vu nos yeux,

Et ton flambeau fait voir ce qu'on deſire.

LEcTR1cE aimable, oſerai-je vous dire

L'avis ſecret du tendre Sacripant,

Dont le reſpect & le conſtant martyre .

Vous ont touchée, & que vous aimiez tant ?

Las! il le faut, je dois vous en inſtruire :

C'eſt à regret que je tranche le mot.

Lebon Roland ne lui parut qu'un ſot, , , ... »
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Il ſe promet d'être plus téméraire ;

Et, ſans tarder, de cette fleur fi chère *

Il compte bien s'emparer en vainqueur,

Lui, qu'à l'inſtant vous trouviez ſi crédule,

Il ne croit pas à la noble rigueur "

Qui fait qu'en vain un fidèle amant brûle :

Il ne croit pas le refus dans le cœur ;

Et dans la bouche, il le croit ridicule ;

Même il ſuppoſe, & cela fait horreur,

Les ſoupirs feints, & le courroux trompeur.

Ce travers-là par le monde circule ;

Et je rougis qu'il ſoit dans mon Auteur.

- C'eſt encore ici un des paſſages où il y a le

plus de changemeiis. .

Le diſcours de Sacripant eſt direct dans

l'Arioſte : il dit tout uniment, qu'il ſait

bien que rien ne fait plus de§ à une

femme, que de ſe voir arracher ce qu'elle

s'obſtine tant à refuſer, & que les pleurs

d'Angélique n'empêcheront pas qu'il n'ac

compliſſe ſonprojet : Che non incarni il ſuo di

ſegno.Mais cette dernière expreſſion renferme

dans l'Italien une équivoque très-plaiſante,

mais très-libre, & qu'il auroit été impoſſible

de traduire, quand mêmeleTraducteur ne ſe

ſe ſeroit pas fait une loi d'être toujours dé
CCnt. - -

Un guerrier interrompt les projets de Sa

cripant qui le défie : leurs lances ſe briſent,

leurs chevaux ſe choquent, celuide Sacripant
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tombe mort, le Chevalier inconnu pourſuit

ſa route & laiſſe Sacripant ſe relever; encore

tout meurtri de ſa chûte, il voit arriver

un Courier, il le prie de lui dire le nom
du Chevalier blanc. • • "- "

» TRÈs-volontiers. C'eſt une fille aimable,

» Dont en tout lieu on vante les appas.

» Elle eſt vaillante, elle eſt plus belle encore,

» Et ſa main blanche eſt la terreur du Manre.

» Vous ne pouvez ignorer ſon grand nom :

» Sœur de Renaud, fille du noble Aimon,

» C'eſt Bradamante. Or ſus, prenez courage :

» Contre quelque autre,unjour,vous ferezmieux.

· Dans l'Arioſte le Courier dit à Sacripant

que Bradamante lui a ôté tout l'honneur

qu'il avoit acquis pendant ſa vie, ce qui eſt

dur, groſſier & injuſte.

| En voilà ſans doute aſſez pour donner à

nos Lecteursune idée de cet Eſſai, & montrer

comment l'Auteur a ſu† le ton de

l'Arioſte , en rendre les beautés , en ajou

ter de nouvelles , & le corriger quelque

fois. -

· Le Traducteur termine le premier Chant -

par ces deux vers :

· Je vous dirai leur bataille terrible , «

Au ſecond Chant, ſi cela m'eſt poſſible.

Les amateurs de la Poëſie deſireront qu'il

ait cette poſſibilité, & ſe joindront à nous

pour l'engager à imiter en tout l'Arioſte,

• *
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qui a ſu trouver, dans les intervalles d'oc

cupations plus ſérieuſes & plus utiles,

le temps de faire un long Poëme.

–

S P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

L E s repréſentations d'Iphigénie en Tauride

continuent d'avoir du ſuccès. On a retranché

pluſieurs airs & des ballets inutiles dans les

deux premiers Actes , de ſorte qu'ils ont

déjà perdu quelque choſe de leur langueur ;

mais il eſt eſſentiel qu'on y faſſe encore

quelques corrections, principalement dans

les Scènes qui ouvrent le premier. Le

Muſicien ſera ſans doute obligé de faire

le ſacrifice de deux ou trois morceaux qui

lui font honneur ; mais l'intérêt de la Scène

les exige, & ce n'eſt pas quand on eſt riehe

qu'il eſt permis d'être avare.

Le Jeudi 25 du mois dernier, M.#

moy a débuté par le rôle de Colin, dans le

Devin de Village. .

Il eſt difficile d'avoir moins d'habitude de

la Scène que ce jeune Débutant, dont la

démarche , le maintien & les geſtes ſont

extrêmement gênés; mais on ne 1emarque

dans ſon jeu aucun de ces défauts indompta
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bles quinelaiſſent entrevoir aucune eſpérance.

Sa voix eſt agréable, & ſon organe pur; mais

ſon Chant manque toujours de méthode,

& très-ſouvent de goût. Sa prononciation eſt

difficile, il graſſeye d'une manière fatigante,

& la Proſodie lui eſt abſolument inconnue.

Neus lui indiquons ces défauts dans la ſeule

intention de l'engager à s'en défaire, s'il

veut mériter les ſuffrages du Public de Paris.

Quand on a, comme Chanteur , un rival

tel que M. Legros, il eſt difficile , mais

bien glorieux de mériter des ſuccès.

'.

· COMÉ DIE ITA L I E AVN E.

D,ss le compte qu'on a rendu, N°. ;

de ce Journal, de la nouvelle édition que

M. Cailhava vient de donner de ſes GEuvres

Dramatiques, on a cité quelques unes des

nouvelles obſervations qu'il a ajoutées à ſon

Traité des Cauſes de la Décadence duThéâtre.

Parmi les différentes réflexions qu'on a tranſ

crites, on a remarqué celle-ci : -

· » Les ltaliens ſe ſont noblement chargés

» de leur enlever leurs Acteurs (aux Spec

» tacles des Boulevards); le Criſpin du Bois

» de Boulogne a débuté ſur leur Théâtre;

» le fameux Jeannot , des Variétés Amu

» ſantes , eſt paſſé ſur leur Théâtre. »

Senſibles à ces reproches, MM. les Co

médiens Italiens ont adreſſe au Bréveté de ce

N,
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Journal , une Letrre dont nous avons l'ori

ginal, & dont nous ſommes chargés de pu

blier les détails. Il en réſulte, -

1°. Que le ſieur Boucher, qui a quitté

le Bois de Boulogne, pour débuter à la Co

médie Italienne, n'y a paru qu'en vertu

d'un ordre ſupérieur, ſollicité par quelques

perſonnes puiſſantes.

2°. Que le ſieur Volange y a débuté en

vertu d'un pareil ordre; que l'intention des

Comédiens Italiens n'a jamais été de le con

ſerver; enfin, que ſept mois de ſéjour à ce

Spectacle ayant convaincu le Roſcius , des

Remparts qu'il n'y ſeroit jamais utile, &

l'ayant engagé à retourner ſur la Scène qui

lui convient, ils ſe ſont empreſſés de ſol

liciter ſon ordre de retraite.

A ces moyens, qui ne laiſſent aucun

doute ſur la juſtification des Comédiens Ita

liens, ils ajoutent que M. Cailhava, qui

leur reproche de s'être noblement chargés

d'enlever les ſujets des Boulevards , a pour

tant contribué plus qu'eux au début du ſieur

Jeannot Volange, puiſque, de concert avec

M. d'Hèle , il# onné la peine de rédi

ger pour lui les Trois Jumeaux Venitiens ,

Comédie de Colalto, qu'il avoit demandée

pour ſon premier début. » Si M. Cailhava,

» diſent-ils, n'a pas dédaigné de préparer

» lui-même le début de Jeannot,# 3t

» coopéré, peut-il nous blâmer de l'avoir

» ſouffert, d'après les ordres que nous

» avions ? » - - -
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A N N O N C ES L I T T É R A I R E S.

P, 1 z o c T E r E, Tragédie traduite du Grec de

Sophocle, en trois Actes & en vers, par M. de la

Harpe, de l'Académie Françoiſe, in - 8°. Prix ,

1 liv. 1 o ſols. A Paris, chez Lambert & Baudoüin,

Imp,-Libraires, rue de la Harpe. On rendra compte

de cet Ouvrage, qui a déjà mérité les ſuffrages

du Public dans une Séance de l'Académier§ »

& qui nous ſemble fait pour ajouter à la réputation

· de l'Auteur.

Laurette, Comédie en trois Actes & en vers,

tirée des Contes de M. Marmontel, par M. d'Oiſe

mont, repréſentée par les Comédiens ordinaires du

Roi , le 2 Août 1779, in-8°. Prix, 1 liv. 1o ſols.

A Paris, chez Vente, Libraire des Menus-Plaiſirs du

Roi, rue des Anglois. -

Cécile , Comédie en trois Actes & en proſe,

mêlée d'Ariettes,par M. M,.. muſique de M. Dezedes,

corrigée & imprimée ſuivant la Repréſentation au

Théâtre des Comédiens Italiens ordinaires du Roi ,

en 1781 , in - 8°. Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez

le même Libraire. ，

De l'état actuel de l'Eſprit hamain, relativement

aux idées & aux découvertes nouvelles, ou la per

ſécution attachée à la vérité & au génie, par J. J.

Rouſſeau, in-8°. A Paris, chez Valleyre l'aîné,

Imprimeur-Libraire, rue de la Vieille-Bouclerie.

De l'Origine des Etrennes, par Jacob Spon, .

petit in-12. A Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur

Libraire, rue Pavée, & G. Debure, Libraire, quai

des Auguſtins.

Jacob Spon, Decteur en Médecine, Auteur de
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pluſieurs Ouvrages d'Antiquités très-eſtimés, publia

cette Lettre ſur l'Origine des Etrennes, le premier

Janvier 1 674, & l'adreſſa à M. 8toffel, Conſeiller

de S. A. S. Frederic Auguſte, Duc de Wirtenberg.

Les recherchcs qu'il a faites prouvent que cet uſage

eſt très-ancien, puiſqu'il exiſloit du temps de Romu

lus, Fondateur de l'Empire Romain. -

Nous croyons que le Public verra avec plaiſir la

réimpreſſion de cette petite Brochure, dont on trou

voit très-difficilement des exemplaires : elle fait con

noître la manière dont cette coutume s'obſervoit chez

ce Peuple célèbre. -

La partie Typographique de cet Ouvrage eſt de

la plus grande beauté. Les mêmes Libraires vont

publier inceſſamment une nouvelle Traduction du

· Manuel d'Épictete , avec des Réflexions générales

ſur la Philoſophie Stoïcienne. Cette Traduction éga

lement ſoignée, ſoit pour l'exactitude, ſoit pour le

ſtyle & la précifion, eſt imprimée ſur le même pa

pier & du même format que la Collection de Mon

ſeigneur le Comte d'Artois, & avec les beaux carac

tères de Garamond, dont le nom ſeul fait l'éloge.

Les mêmes Libraires ſe propoſent d'imprimcr de la

même manière les meilleurs Moraliſtes de l'Anti

quité, & de raſſembler ainfi dans un format élégant

& commode tout ce que les anciens Philoſophes

Grecs & Latins ont écrit de plus judicieux & de plus

utile ſur la Morale.

Eſſai ſur l'action de l'air dans les maladies con

tagieuſes, qui a remporté le prix propoſé par la

Société Royale de Médecine , par M. Menurel,

Vol. in-12.A Paris, rue & Hôtel Serpente.

Le Gentillatre, Comédie en trois Actes & en

·proſe, par M. Mercier, in-8°. Prix, 1 liv. 4 ſols.

A Paris, chez la Veuve Ballard, Imprimeur-Libraire,

rue des Mathurins; la Veuve Ducheſne, Libraire,



I44 M E R C U R E

rue Saint Jacques, & Vente, Libraire, rue des An

glois. -

Le Brigandage de la Muſique Italienne, Vol. in

12. Prix, 1 liv. 1o ſols.A Paris, chez Baſtien, Li

braire, rue du petit Lion. -

Élémens de Phyſique, ou Abrégé du cours com

plet de Phyſique ſpéculative & expérimentale, ſyſté

matique & géométrique de M. l'Abbé Para du #-

jas, par l'Auteur, gros Volume in-8°., avec figures.

Prix, 7 liv. 1o ſols. A Paris, chez Cellot, Impri

meur - Libraire, rue Dauphine, & chez Jombert,

où ſe trouvent les autres Ouvrages du même Auteur.

Géographie de la Nature, ou diſtribution natu

relle des trois règnes ſur la ſurface de la terre, ſuivie

de la Carte Minéralogique & Botanique du Viva

rais ; Ouvrage qui # de préliminaire à l'Hiſ

toire Naturelle de la France Méridionale, par M.

l'Abbé Giraud - Soulavie, Brochure in-8°. A Paris,

à l'Hôtel de Veniſe, Cloître Saint Benoît, & chez

Dupain-Triel, Géographe, rue des Noyers.

T A B L E.

V,ss à Son Eminence Mgr| ratrice-Reine , Ie3

le Cardinal de Bernis, 57|Voyage Littéraire de Provence,

Vers pour le Portrait de M. de Io7

la Motte-Picquet, 98|Eſſais de Traduction en vers

Traduction d'un Diſtique de du Roland Furieux , 127
" Santeuil, ib.|Académie Roy. de Muſiq. 139

Chanſon Elégiaque, 99 Comédie Italienne ,! I4o

Enigme & Logogryphe, _ 1o 1|Annonces Littéraires , 142

Poëme ſur la Mort de l Impé

A P P R O B A T I O N.

JºA1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, , le

JMercure de France , pour le Samedi 17 Février. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Pariss

1e 16 Février 178I. DE SAN CY•
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| SAMED1 24 FÉv R 1ER 1781.

-

PIÈCES FUGITIVES

E N V E R S E T E N P R G S E.

LA MÉTAMoRPHosE DE L'AMoUR,

| Inſcription pour le Portrait de S. A. S

Mde LA ..... . Princeſſe du Sang.

• . LA•ov» ſourit à ce Portrait : · ·

· N'en devine-t'on pas la cauſe ?

C'eſt qu'il s'y voit peint trait pour trait,

Et qu'il eſt enchanté de ſa Métamorphoſe.

- ( Par M. Caſtres. )

J.-

-

--

· sam. 24 Février 1781. , G
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– —-

v E R S .

A Mademoiſelle H.,.. D... M., qui, en

me reprochant obligeamment qu'on me

yoyoit trop peu chez elle & dans la Société,

m'avoit demandé pluſieurs fois par quelles

| raiſons je me plaiſois à fuir ainſi le monde,

-H A R D 1 dans ce que je faiſois,

Et trouvant tout facile à faire,

Quand j'étois jeune, je plaiſois ;

Aujourd'hui je fais le contraire.

Ceſſez donc, gentille Beauté,

De dire qu'à tort je me cache.

Plus qu'à vous croyez qu'il me fâchg

De me voir par l'âge arrêté.

Je ne ſerois que trop porté

A ſuivre un monde qui m'attache.

Mais chérie autant que vous l'êtes,

Par les élégans d'alentour, -

Que feriez-vous dans votre Cour

D'un galant qui porte lunettes ?

J'AI déjà paſſé cinquante ans,
• , •! -

Vous en comptez deux après ſeize.

Je vous connois vingt courtiſans,

- Jeunes , bien faits, nobles, galans,
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N'en eſt-il aucun qui vous plaiſe ?

| Pourquoi m'agacez-vous toujours ?

L'un pour l'autre pouvons-nous vivre ?

A mon âge on fuit les Amours,

Au vôtre on commence à les ſuivre.

Daignez-donc, ſéduiſante Églé2

Me moins blâmer ſur ma retraite ;

Mon cœur eſt bien aſſez troublé

De vous adorer en cachette.

Dieux, qu'ai-je dit !... C'eſt à regret

Que m'échappe un aveu ſemblable.

Je n'étois qu'à demi coupable,

Je viens de l'être tout-à-fait.

Mais la Nymphe la plus aimable

N'auroit jamais ſu mon ſecret,

Si d'un babil trop indiſcret

J'avois pu la croire capable.

J'AI parlé, vous l'avez voulu ;

C'eſt à vous à préſent à taire

Ce qu'à regret vous avez lu.

D'un écrit qui vous a déplu,

Faites un éternel myſtère.

LA Vérité chez les amans

Doit marcher au milieu des Grâccs;

Les fleurs ſont filles du printemps,

-
Gij



i43 M E R C U R E ，

L'hiver ne produit que des glaces ;'

Le Plaiſir ſuit les jeunes gens,

L'Amour voltige ſur leurs traces ;

Le ridicule, les diſgrâces,

: Sont le lot des vieux ſoupirans.

BELLE Églé, que votre colère

N'ajoute rien à mes tourmens ;

La glace, fidelle & ſincère,

Qui me montre mes cheveux blancs,

Vous venge aſſez d'un téméraire ;

En un mot, divine Bergère, . -

Croyez qu'avee mes ſentimens

Le plus rude des châtimens

Eſt d'aimer ſans l'eſpoir de plaire.

( Par M. le François, ancien Officier de Cav.)

Air d'Iphigénie de M. Piccini , chanté

- par M. Legros. " -

3 -e4 - —，-------- = ST.

#EEEEE#E#
- - · · 4 ----

O R E s T E, au nom de la Pa - tri - e,

#EÈ#E#
t - •, - -

au nom de ta Sœur & des Dieux , é- #



D E F R A N C E I 49

coute un a-mi qui te pri- e , é-cou

- - - #-rx-:

#==#E#- r- | P- P- º II !

te un a - mi qui te pri- e ; quand il veut

b.-M-E
b-º- --

t'im-mo-ler ſa vi - e, ne ré - ſiſ-te

br---- ==z-a- : 2 --

point à ſes vœux, ne ré-ſi- ſte point

#EEEEEEE=f=F#=#

à ſes vœux ; va por-ter au ſein de la

#EEEEEEEHHE==#
- P

Gre - ce, loin de ces fu- neſ-tes cli

#EH===#HE#

- mats, loin de ces fu-neſ- tes cli-mats, le

ſou-ve-nir de ma ten-dreſſe, & l'heureux

G iij
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#EE#EEEE##F=E#

fruit de mon tré - pas,! de mon tré-.

pas. ' O-re-ſte, au nom de la Pa- tri - e,

au nom de ta Sœur & des

--7------ —----- —-

#E#=#EEF===#E

Dieux, é-coute un a- mi qui te pri

D.-----I- •4-p !

, e, é-cou-te un a - mi qui te pri- e :

TS - _3- *---

# =EE=E=E=#= =H5#EE

-
quand il veut t'im-mo- ler ſa vi- e,

tº====++-*==H-e=======
b -+- -pr2+fºxºr- -

#EE=HH#=#=Hf#E#

ne ré - ſi- ſte point à ſes vœux , ne

##==HHHEE

ré-ſi-ſte point à ſes vœux.
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1

RÉFLExIoNs s vR L'É Gois M E. *

ON entend & on doit entendre par Égoïſme,

un continuel ſacrifice des autres à ſoi; mais ce ſacri

fice des autres à ſoi eft le propre de toutes les paſſions,

de tous les vices. Les§ , en nous faiſant

placer tout notre bonheur dans la poſſeſſion de leur

objet, nous font tout ſacrifier pour l'obtenir. Les

vices, qui ſont des inclinations baſſes &§
de notre ame , nous ſont auſſi tout immoler à

nos goûts & à nos habitudes. Il ſemble donc que

l'Égoïſme fait le fond de toutes les paſſions, de tous

les vices, de toutes nos mauvaiſes actions, & de

tous les mouvemens coupables de notre cœur.

., Rien n'eſt plus vrai.#§ paſſion, par ſes ex
cès ou† ſes écarts, chaque vice par cette force

que lui donne l'habitude , nous font troubler lè

bonheur des autres hommes, pour† à ce que

nous croyons le nôtre, & par conſéquent nous ren

dent Égoïſtes. - - • • •

· Mais cet Égoïſme n'a qu'un objet, qu'une ſeule

manière de ſe produire & de s'exercer, & il prend

le nom de la paſſion ou du vice qui l'abſorbe tout
entier.

| Au lieu que l'Égoïſme véritable ſe manifeſte de

toutes les manières & ſans aucune paſſion domi

nante; c'eſt une habitude bien établie, ou un ſyſ

tême adopté dans notre ame : il eſt cela, ou il n'eſt
fſen . -

Il peut être tout-à-la-fois une habitude & un ſyſ

- * Nous avons rendu compte du Diſcours ſur 1'Égoïſme ,

couronné par l'Académie de Beſançon. Voici un morceau

extrait d'un Diſcours qui a concouru , & dont on n'a fait

aucune mention. C'eſt au Public à comparer & les idées &

le ſtyle. -

G iv



E 72 M E R C U R E

rême; mais il peut auſſi être l'une ſans être l'autre,

& c'eſt ce qui me fait diſtinguer deux ſortes d'É-

, geïſme.º - · · ·

Le premier conſiſte uniquement en habitude ;

c'eſt une complaiſance exceſſive pour notre per

ſonne, un ſoin exclafif de notre repos & de nös .

plaiſirs, & le beſoin de voir tout ce qui nous entoure

y concourir & s'en occuper. Il dépend beaucoup de

I'organiſation ; il exclud les paſſions qui font les

ames énergiques & les eſprits étendus; il eſt au con

traire le ſigne d'une petite ame, dont toute la ſenſi

bilité s'épuiſe pour elle-même, & d'un eſprit borné

qui n'a rien apperçu de cette réciprocité d'affections

& de ſervices qui enmetient la vie ſociale ; c'eſt en

core plus le fruit d'une éducation molle & adula

trice : auſſi eſt-il très-commun parmi les riches &

les grands; il l'eſt encore parmi les femmes, mais

il y eft moins dur & moins prononcé ; il peut

même ne pas déplaire en elles, parce qu'il a ſon ex

euſe dans leur foibleſſe, qu'il ſe dégaiſe ſous l'appa

rence du deſir d'être aimées, & que notre penchant

à nous occuper d'elles le favoriſe. Mais lorſqu'il eſt le

fond de leur caractère,ilproduit l'iinpatience & quel

quefois l'averſion, parce qu'on conſent bien à les trou

ver fort occupéesd'elles-mêmes, mais non pas inſen

fibles pour tout ce qui n'eſt pas elles. J'appellerai

cette première eſpèce d'Égoïſme,l'Égoïſme d'inſtinét.

· Je voudrois le montrer en action ; mais ce por

trait eſt déjà fait par un grand Maître, & je ne

ſerai pas aſſez imprudent pour refaire un portrait de

la Bruyère, quoique la Bruyère ait oſé refaire le

Tartuffe *; j'aime mieux embelhr ce foible Écrit

d'un beau morceau d'une plume étrangère.

« Gnaton ne vit que pour ſoi, & tous les hom

* Il y a dans la Bruyère un Portrait d'un Hypocrite, qui

eſt un nouvel eſſai de ce câractère, & même une critique
du Tartuffe de Molière. -
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mes enſemble ſont à ſon égard comme s'ils

n'étoient pas. Non content de remplir à une

table la première place, il occupe lui ſeul celle

de deux autres; il oublie que le repas eſt pour lui

& pour toute la† il ſe rend maître du

plat, & fait ſon propre de chaque ſervice ; il ne

s'attache à aucuns mets qu'il n'ait achevé d'eſſayer

» de tous; il voudroit pouvoir les ſavourer tous tout

à-la-fois. Il mange haut & avec grand bruit ; la

table eſt pour lui un ratelier; il écure ſes dents,

& il continue à manger ; il ſe fait, quelque part

où il ſe trouve, une manière§ , &

ne ſouffre pas d'être plus preſſé au ſermon & au

théâtre que dans ſa§ Il n'y a dans un

carroſſe que les places du fond qui lui convien

nent. S'il fait un voyage avec§ , il les pré

vient dans les hôtelleries, & il ſait toujours ſe

conſerver dans la meilleure chambre le meilleur

lit; il tourne tout à ſon uſage ; ſes valets &

ceux d'autrui courent dans le même temps pour

ſon ſervice ; il embarraſſe tout le monde, & ne

· ſe contraint pour perſonne, ne plaint perſonne,

ne connoît de maux que les ſiens, ne pleure point

la mort des autres, n'appréhende que la fienne,

qu'il racheteroit volontiers de l'extinction du

» genre-humain ». -

· L'autre eſpèce d'Égoïſme eſt une combinaiſon,

un ſyſtême, une volonté conſtante de ne vivre que

ur nous, & de tout ramener au ſoin de notre

onheur. Je l'appellerai l'Égoïſme de réflexion.

Le premier peut exiſter ſans celui-ci ; mais celui

ci ſuppoſe l'autre néceſſairement. -

Il eſt plus adouci dans les formes; il craint de

ſe montrer, & il ſe conduit avec tdreſſe. -

Il ſuppoſe un homme froid, qui ſait maîtriſer ſes

aſſions, & ſoumettre toutes ſes actions au calcul de

es intérêts. -

:

22

. G v
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º'iin'exclud pas l'eſprit, qui n'eſt qu'une combi

naiſon heureuſe & facile dans les idées ; mais il ex

clud auſſi l'énergie de l'ame, d'où ſort tout ce qui
eſt grand. • T r :

, II n'eſt pas de tous les âges; il ſe forme par le rai

ſonnement & par l'habitude de la vie ; il ne peut

guères être un pli du caractère que dans l'âge mûr.

| Cependant, il s'annonce de bonne heure, parce

qu'il commence par être un Égoïſme d'inſtinct, le

quel, comme je l'ai dit, dépend beaucoup de l'or

ganiſation, & parce qu'il ſe naturaliſe dans l'ame par

des jugemens qu'un enfant eſt bientôt en état de

faire, & des exemples qu'il ſait encore plutôt s'ap

proprier. On ne peut trop ſe hâter d'en étouffer le

germe ; il n'en eſt qu'un moyen, c'eſt de fatiguer

l'enfant dans une longue épreuve de cette dépen

dance oû les hommes ſont entre-eux. Obligé d'iin

plorer des ſecours, il apprendra à quelles condi

tions on les obtient. Il faut auſſi cultiver dans lui cé

† à la bienveillance, dont aucune créature

umaine n'eſt privée. -

L'Égoïſme de réflexion eſt beaucoup plus rare

qu'on ne le croit. Il a quelque choſe de trop

profond & de trop ſuivi pour être à la portée de

bien des hommes. Beaucoup d'entre eux peuvent ſe

ſurprendre ſouvent dans des actions, ou au moins

dans des diſpoſitions d'Égoïſme ; mais peu en vien

nent juſqu'à ſe faire des Égoïſtes d'habitude. #

Le grand principe de l'Égoïſme,c'eſt la perſuaſion

que tous les hommes ſont Égoïſtes; l'Égoïſme ne

paroît plus alors qu'une revanche, & voilà où peut

nous conduire ce mépris général pour nos ſembla

bles, ſouvent conçu ſi légèrement quand nous ſom

mes nés plus§ que généreux. *.

L'Égoïſme d'inſtinct eſt de tous les temps & de

tous les pays; c'eſt un vice de la nature humaine.

L'égoïſmc dc réfiexion n'appartient qu'aux époques
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d'une grande dépravation dans l'ordre ſocial; mais

alors il peut ſe fortifier & ſe répandre d'une manière

effrayante. Par-tout où l'amour de la patrie ne

ſera plus qu'une vertu ſans effet & ſans objet; par

tout où l'on n'a conſervé des mœurs domeſtiques

que ce qu'il en faut pour déguiſer l'indifférence &

jouer la décence; où l'argent eſt devenu le reſſort

unique, le principe & la fin de tout ; où l'honneur

confiftera à faire uniquement certaines choſes con

venues; oû les jouiſſances du luxe auront fait ou

blier les plaiſirs de la Nature, & ſeront devenues

des beſoins; où tout ſe trouvera mis à prix, les plai

ſirs & même la conſidération; ou les hommes n'ayant

plus les uns pour les autres ni eſtime, ni amitié, ni

confiance, pourront cependant vivre enſemble, parce

qu'ils ſe ſont fait des plaiſirs où tout cela n'entre

pas, & qu'ils ont pris un maſque de politeſſe ſous

lequel ils peuvent cacher leur haine, leur mépris &

leurs fourberies réciproques; par-tout où ces choſes

ſe paſſeront, il ſe trouvera fréquemment des hom

mes qui ſe diront : « Tout eſt impoſture, vices &

déſordres autour de moi, pourquoi vaudrois-je

mieux que mon ſiècle ? Je veux mon bien particu

lier, cela m'eſt permis ; je le veux aux dépens de

tout, & en cela je reſſemble à tout le monde, Je ne

ſongerai donc qu'à moi ; je ne ſerai ni dupe des

conventions ſociales, ni victime des penchans de

mon cœur. Je n'attendrai pas qu'on me donne ma

part de bonheur, je la ferai. Les autres hommes
vont tous au même but que moi, mais ils en ſont

écartés par leurs paſſions ; moi, je n'aurai point de

paſſions, & je profiterai des ſolies qu'elles leur ſeront

† Avec de la prudence je puis me ſervir de tout,

avec de l'inſenſibilité je puis me rendre indépendant

de tout : ſoyons donc prudens & inſenſibles , & que

tout cet appareil menteur de la ſociété ſerve au

G vj
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moins, s'il ſe peut, à faire un ſeul heureux. » Voilà

les principes de l'Égoïſtes, voici ſa conduite.

Portrait de l'Égoïſte.

L'Égoïſte voit quelque avantage dans la probité,

& il en a; mais il en a tout juſte ce qu'il en faut

pour ne pas être réputé en manquer.

, Il croit ſes principes la ſageſſe même ; mais il

ſent qu'ils doivent être odieux, & il n'eſt empreſſé

ni à les étaler ni à en affecter de contraires, diffé

rent en ceci du cynique & de l'hypocrite. a

, Il n'a pas dans les manières la groſſièreté que l'on

devroit attendre d'un homme occupé de lui ſeul ; il

ſent au contraire le beſoin de cacher la dureté de ſon»

ame ſous des dehors prévenans ; mais ſa politeſſe

n'eſt ni l'envie de plaire, ni celle de ſervir; elle le

réduit à ces frivoles attentions qui coûtent peu, &

qui n'engagent à rien. • .

Il aime les plaifirs, mais il en redoute les ſuites ;

il n'eſt pas débauché. -

L'argent doit être ſa paſſion dominante ; mais il

le recherche pour en uſer, & non pour l'accumu

ler & l'enfouir, cemme l'avare.

Ce qui le touche le plus dans les dignités & les

places, ce ſont les avantages réels qui en réſultent,

& il ne les recherche pas avec l'emportement dë
l'ambition. :

Il eſt habituellement froid & indifférent pour tout

ce qui ne le regarde pas ; il devient cruel dès que

ſon intérêt l'exige; mais ſa cruauté éclate bien plus

par des refus que par des violences; il uſe ſans pitié

de ſes droits, mais il n'eſt pas ſûr d'attaquer impu
nément ceux des autres.

Une ſeule penſée l'occupe dans tous les inſtans

& dans toutes les circonſtances, c'eſt l'utilité qu'il

Peut tirer des choſes, des lieux & des hommes ; elle



- D E F R A N Cº E. 157

l'occupe dans un déſaſtre public; elle l'occupe dans

un malheur domeſtique; elle l'occupe au pied du lit

de mort de ſon père. Au moment où le vieillard

expire, ſon imagination parricide entre en poſſeſ

fion de l'hérédité. ..

Il porte cette penſée juſques dans l'amour. Je lui

ſuppoſe de l'union, parce qu'il peut trouver une

femme belle & aimable, & alors pourquoi ne s'en

flammeroit-il pas pour elle ? C'eſt un objet qui lui

promet le bonheur, pourquoi ne s'empreſſeroit-il

pas à le conquérir & à ſe l'aſſurer ? Il ſe rendra

même aimable autant qu'il le pourra, parce qu'il

faut ſouvent le devenir pour être aimé, & il n'eſt

pas inſenſible à l'avantage d'être aimé; au contraire,

cet avantage en général le toucheroit fort, & ſur-tout

l'arrangeroit fort bien; ce ſeroit un excellent moyen

pour que tout le monde conſentît à ſe ſacrifier con

tinuellement à lui. L'Égoïſte peut prendre de l'amour,

mais il ne ſe marie pas; il ne voit dans le mariage

que des embarras qu'il redoute, & des plaiſirs qu'on

trouve ailleurs. Il ſe mariera pourtant fi vous voulez

le rendre riche & puiſſant, & alors ſa femme & ſes

enfans devront bien s'occuper de ſon bonheur, &

pour récompenſe ils lui deviendront ſi néceſſaires,

qu'il ne leur accordera aucune autre occupation.

J'ai connu un père qui n'a jamais voulu permettre

à ſon fils un court voyage, d'où dépendoit ſa for

tune, parce que ce fils étoit plaiſant & l'amuſoit.

Voilà comment il eſt père ; voici comme il eſt

ami. Vous épanchez dans ſon ſein un cœur dévoré

de chagrins ; s'il a éprouvé quelques uns de ces

chagrins, il ſe dira, avec une ſatisfaction ſecrète :

J'ai été dans cette ſituation là, & je n'y fºis plus.

Et c'eſt ainſi qu'il tirera un plaiſir pour lui-même

de la douleur dont il eſt confident. Il pourra bien

vous accorder quelques ſignes d'intérêt , quelques

Paroles de conſolation 5 mais ne croyez pas que
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vos peines aient laiſſé aucun autre ſentiment dans

ſon ame.

Il ne voit dans tout ce qu'on appelle belles actions,

que des traits de dupe qu'un homme prudent ne

fait pas, & dont celui qui les éprouve peut s'acquitter

avec des mots; dans les amis, que des perſonnes

dont on préfère la ſociété; dans les parens, que des

gens de qui on attend des ſucceſſions, & avec qui

malheureuſement on les partage; dans tous les homº

mes, que des êtres plus ou moins ſemblables à

lui, & par conſéquent de qui il ne faut rien attendre t

tel eſt l'Égoïſte. -- .

Nota. On a donné au Théâtre François, il y a

deux ans, une Pièce intitulée l'Égoiſme. En rendant

juſtice à pluſieurs beautés dramatiques qui m'ont

frappé dans cet Ouvrage, j'ai cru y ſaiſir deux

défauts, produits tous deux par une fauſſe vue ſur le

caractère même. D'abord l'Auteur donne à chacun

de ſes Perſonnages ſon Egoiſme particulier, aux

gens de bien comme aux méchans , de ſorte que ſi

cette Comédie étoit vraiment le tableau de la ſociété,

la ſociété nc marcheroit que par l'Égoïſme qui la

détruit, & il faudroit honorer dans la vertu le

principe que l'on flétrit ſous le même nom dans le

vice. En ſecond lieu, l'Auteur a fait de ſon princi

pal# un ſcélérat hypocrite, & c'eſt encore là

ſe méprendre ſur ſon objet. Si un Perſonnage eſt

un ſcélérat, il faut lui conſerver ce nom ; s'il eſt en

core un hypocrite, il faut les lui donner tous les

deux, & non pas les exprimer par le mot d'Égoïſte ;

car l'Égoïſme doit être un vice diſtinct de ceux-ci,

où il n'a pas beſoin d'une dénomination propre.

Il m'a paru auſſi que dans le monde on ne s'enten•

doit pas davantage ſur les idées qu'on devoit atta

cher à ces mets d'Égoïſme & d'Égoïſte. C'eſt que

ces mots abſtraits expriment une certaine ſuite d'ac
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tions, & que le plus puiſſant mobile de ces actions

ne ſe montre pas toujours avec évidence. Il faut

donc, pour ſaiſir ces mots dans l'étendue & les bor

nes de leur fignification, parcourir les Actes qui

tiennent à un caractère, démêler leurs cauſes , &

déterminer la force & l'influence de chacune. Alors

on s'aſſure du mot par l'examen de la choſe ; c'eſt

ce que j'ai tâché de faire dans quelques idées que

j'écrivis dans ce temps ſur l'Égoïſme. Depuis il a

paru une autre Comédie ſur-le même ſujet. (l'Homme

Perſonnet de M. Barthe) On a remarqué des défauts

dans la conduite & l'intrigue. Il ne m'appaftient pas

de la juger ſous cet aſpect. Je ne la conſidère que

dans l'apperçu & le développement du caractère, &

ils m'ont paru d'une vue nette & d'une exécution

énergique. La Pièce a beaucoup de détails pleins

d'eſprit & de talent, & tous ces traits d'eſprit repro

§ les actions & les ſentimens d'un Égoïſte.

J'avois conçu ce caractère tel à-peu-près qu'il m'a

été repréſenté dans cette Pièce.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Échelle ; celui

du Logogryphe eſt Jarretière, où ſe trouvent

· Arrêt , air , terre , are , rat , amrête , air

( à chanter), jarret, rite , traire, rire , jar

( qui eſt le mâle de l'oie.)

#
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É N I G M E.

E s portraits ſont connus; tous les tons de dé

cence, ,

De beauté, de grandeur règnent dans mes contours.

Celui qui m'a donné mon nom, mon exiſtence,

Eſt un Dieu pour mon cœur, & le ſera toujours.

Je ne ſuis point un être iſolé dans le monde ;

J'ai voyagé beaucoup : Rome, Paris, Canton,

Et preſque tous les lieux de la machine ronde,

S'ils ne m'ont pas connue, ont reſpecté mon nom.

Mon père n'a que moi pour enfant légitime.

Tous ceux qui ſe croiroient quelque prétention,

J'ai de quoi leur prouver leur erreur & leur crime ;

Je le dis ſans orgueil & ſans prévention ;

Qui ne me connoît pas eſt indigne de vivre. -

Celui que je conduis trouve en moi ſon bonheur ;

J'offre aux foibles mortels un ſort plein de douceur,

Et leur fraye un chemin doux & facile à ſuivre.

Sans moi tu maudirois des ans le triſte cours :

En tous temps, en tous lieux, je viens à ton ſecours;

Qui ſait ſentir mon prix, goûte une paix durable ;

Je procure à ton cœur le ſeul bien véritable,

Sans quoi dans l'Univers tout le reſte n'eft rien.

Ne cherche plus, Lecteur, car tu me connois bien.

( Par Mde la Marquiſe de Noailles , dans ſa

Terre de Morfontaine, près Marle, au Diocèſe

de Laon. )
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L O G O G R Y P H E,

ON me donne, Lecteur, deux ſens bien différens ;

Énorgueilli dans l'un, je ſuis digne d'envie ;

Dans l'autre humilié, je rampe aux derniers rangs,

Si de me combiner il te prend fantaiſie, -

Dans mes huit pieds tu trouveras

Ce qui brille dans les combats ;

Autrefois à la guerre

· Une arme néceſſaire ;

· Dans la douleur ce qu'on répand ;

' Cet endroit où ſouvent

L'on débite autant de ſottiſes

, • Qu'on vend de marchandiſes ; . | #

- Un Moine ; de nos corps |

Ce qui meut les reſſorts ; - ,:

Un élément perfide & fantaſtique ; ' • !

< Un Patriarche révéré ; -

En Tartarie un nom ſacré.

Tu n'as plus qu'à trouver deux notes de muſique.

- - | ( Par M. Chardon. )

º#º
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NOUVELLES LITTÉRAIREs.

Dis c o v Rs prononcés dans l'Académie

Françoiſe, le Jeudi 25 Janvier 17S1, à

· la reception de M. le Mierre. -

D1scoURs prononcés dans l'Académie

Françoiſe, le Jeudi 25 Janvier 1781 , à

la Reception de M. le Comte de Treſſan.

A Paris, chez Demonville , Imprimeur

Libraire de l'Académie Françoiſe , rue

Chriſtine, aux Armes de Dombes.

Nou s rendrons compte dans le même

extrait des quatre Diſcours qui ont été pro

noncés dans la même Séance de l'Académie

Françoiſe. : . - -

M. le Mierre a parlé le premier, comme

ſucceſſeur de M. l'Abbé Batteux, dont la

place a été la première vacante. 2 .

Nous avons déjà annoncé que M. le

ierre n'a point ſuivi, dans ſon Diſcours

de réception, la route qui lui avoit été tracée

par ſes prédéceſſeurs. Il a craint qu'en ſe

montrant trop modeſte, il ne parût affoiblir

le choix de l'Académie.

« Dans quel embarras cependant ſe trouve né

» ceſſairement celui qui vient prendre place parmi

» vous ? Montre-t'il trop de reconnoiſfancc de
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» l'honneur qu'il reçoit ? Il publie votre indul

» gence, il affoiblit votre choix ; il paroît avoir

» reçu une grâce plutôt qu'une récompenſe; il ab

» dique , pour ainſi dire, la place dont il vfent

» prendre poſſeſſion.Laiſſe-t'il entrevoir qu'il reçoit

» comme une dette la gloire d'une aſſociation ſi

» flatteuſe ? Il ſe rend ſuſpect d'une vanité qu'oň

» ne lui pardonne pas, au milieu de ſon triomphe ;

» il indiſpoſe les eſprits, en paroiſſant ſe couronner

» de ſes propres mains ; il ſe trouve ainſi placé

» entre deux écueils, une préſomption révoltante &

» une défiance déplacée »

M. le Mierre a peut être un peu exagéré

l'embarras de ſa poſition. La modeſtie d'un

crivain n'eſt jamais priſe à la lettre; parce

qu'il n'oſe pas parler de ſes titres, il ſeroit

dur de conclure qu'il n'en a point : le Public

eſt plus juſte que cela; on le croit ſans or

gueil, mais non pas ſans talens ; & ſes talens

s'embelliſſent même de ſa modeſtie. Ce ſe

roit être auſſi trop ſévère que d'accuſer

d'une préſomption révoltante l'Homme de

Lettres qui a le courage de dire qu'il ne ſe

croit point indigne d'une place qu'il a de

mandée, & qu'il a dû demander pour l'ob

tenir. La modeſtie eſt ſi ſouvent une vertu

fauſſe, qu'on peut aimer quelquefois un

amour-propre qui ſe montre avec candeur.

C'eſt§ parce que l'opinion qu'on

a de ſoi eſt un ſecret que tous les hommes

cachent avec le plus grand ſoin, qu'on doit

être tenté de beaucoup applaudir un homme

qui choiſit le Public aſſemblé pour confident
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de ce ſecret. Auſſi M. le Mierre a-t'il été

très-applaudi lorſqu'il a ajouté bientôt après,

« La place que vous m'accordez eſt d'autant

» plus flatteuſe pour moi, que ne l'ayant ſollicitée

» que par mes Écrits, je ſerois preſque tenté de

» croire que je n'ai eu affaire qu'à des Juges. » .

Il ſeroit peut-être utile que tous les Réci

piendaires ſe cruſſent obligés à faire une

proteſtation ſemblable. -

M. le Mierre a d'autant mieux loué M.

l'Abbé Batteux, qu'il ne l'a point trop loué.

Il paroît l'avoir apprécié comme un Littéra

teur laborieux & utile, plutôt que comme

un homme de talent & un bon Ecrivain :

• Il prit pour modèle Ariſtote dans l'art

» d'analyſer les idées; & s'il tint quelque

» fois de la ſéchereſſe du Philoſophe Grec ,

s, il eut auſſi ſa méthode & ſa clarté. » S'il

en eût eu le génie, M. le Mierre n'auroit

ſûrement pas manqué de le dire. -

On doit avoir obſervé que depuis quel

ques années, ce qu'un nouvel Académicien

dit de ſon prédéceſſeur, eſt plutôt un juge

ment qu'un éloge; l'Auteur des Lettres Per

ſannes n'imprimeroit plus aujourd'hui, que

fitôt que les Récipiendaires ſont initiés dans

les myſtères de l'Académie, la fureur du Pa

négyrique vient les ſaiſir, & ne les quitte plus.

Ils ſongent moins aujeurd'hui à ce qu'ils

doivent à l'Homme de Lettres qu'ils rem

placent, qu'à ce qu'ils doivent au Public &

à la vérité; leurs éloges ne ſont guère que.
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les arrêts même que la poſtérité doit pro

liOnCCT. - -

M. le Mierre a rapporté, comme une

opinion de M. l'Abbé Batteux, qu'en matière

de philoſophie même, il falloit étudier ceux

qui ont écrit les premiers , parce# leurs Ou

vrages, quelles que puiſſent être leurs erreurs ,

ſont empreints d'un caractère original , &
qu'ils ſont en quelqueſorte LES VRAIS PRO

PRIETAIRES DE L ART DE PENSER,

Cette idée de M. l'Abbé Batteux, a elle

même une certaine originalité; mais le grand

mérite des idées n'eſt pas d'être originales,

c'eſt d'être vraies. Les vrais propriétaires de

l'art de penſer, ſont ceux dans les mains deſ .

quels cet art a découvert le plus de vérités ;

& dans ce ſens, il appartient ſans doute au

tant à Locke & à Monteſquieu qu'à Platon

& à Ariſtote. C'eſt ici ſur-tout qu'il faudroit

dire avec La Fontaine : le premier occupant ,

eſt-ce une loi plus ſage ? ° º ,

M. le Mierre a réuſſi pluſieurs fois ſur la

Scène Tragique; & c'eſt à ceux qui ont réuſſi

dans un Art qu'il appartient ſur-tout d'en

tracer les† M. le Mierre a conſacré

une partie de ſon Diſcours à parler de la

poéſie dramatique. - .

•e C'eſt-là (au Théâtre ) que le Poëte dramatique

» doit apprendre quelle eſt la dignité de ſa voca

» tion; c'eſt-là qu'il doit ſentir combien il tient dans

» ſa main le cœur des Spectateurs & la morale de

» tous les états; combien il eſt maître, & par con

• ſéquent garart des impreſſions publiques & des
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» actions qui en peuvent réſulter; c'eſt-là qu'il doit

» marquer la prépondérance de la vertu, toujours

» ſimple, ſur l'éloquence artificieuſe qu'il eſt forcé

» de prêter aux paſſions, dans les contraſtes qu'il

» préſente.† de mettre ſur la Scène des per

» ſonnages élevés en dignité ſur les autres hommes,

» il doit faire entendre aux puiſſans un langage qui

» ſoit un démenti ſolennel donné aux flatteurs, &

• faire du† un ſupplément, ou† un

ss correctif à l'éducation des Grands ; il doit ſe

»s garder dans ſa Fable de laiſſer tomber un Héros

»s dans des crimes réfléchis, les grandes ames pou

» vant être ſuſceptibles de§ ou de violences,

» mais jamais de tentations baſſes & honteuſes ;

» épargner à la vertu cet outrage & ce décourage-i

» ment, de la montrer à la merci des événemens,

»2 & aux priſes avec les remords; éloigner des yeux,

» des Spectateurs ces horreurs gratuites, trop étran

» gères à l'homme pour lui être offertes, ou trop,

» révoltantes pour être ſuppoſées, qui ne peuvent,

» avoir un contre-poids ſuffiſant dans la correction

» théâtrale, quelle qu'elle ſoit, & dont le plus puiſ

» ſant préſervatif eſt de les laiſſer ignorées. »

Y.

, Quelques - unes de ces idées demande

roient peut-être des explications ; d'autres

pourroient être conteſtées. Le morceau en

tier eſt écrit d'une manière énergique & im

poſante, Peut-être qu'il ne falloit pas confon

dre les crimes réfléchis avec des tentations

baſſes & honteuſes. On voit que M. le Mierre

a conſidéré en hommede bien l'art dans lequel

il a eu le plus de ſuccès comme Poëte. On ſe

ſouvient que dansſon Poëme de la Peinture, il

vouloit chaſſer auſſi de nos Temples tous les

tableaux qui montrent la vertu dans lesſouf
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frances & dans les ſupplices.Dans des prin

cipes ſemblables, il faut voir ſur-tout des

ſentimens honnêtes & vertueux. .

| C'eſt à peu près dans le même morceau

que M. le Mierre conſidère le Publiç

comme le Juge unique de toutes les product

tions Littéraires, comme une poſtérité pré

ſente & anticipée. Ce langage ne peut guère

| être tenu que par un Ecrivain très-contert

de ſon ſiècle; ceux qui ne ſe croient pas

goûtés du Public , n'en font pas autant

Féloge, & n'accordent pas autant d'autorité

à ſes jugemens, M. le Mierre n'eſt pas ce

Poëte dont Boileau diſoit, · · -

Et ſi contre ſes vers ſon ſiècle ſe rébelle,

A la poſtérité d'abord il en appelle.

· Le début de la réponſe de M. l'Abbé

Delille : atteſte que M. le Mierre ne s'eſt

point fait illuſion ſur les diſpoſitions du

Public à ſon égard. -

« L'Académie, lui a dit le Directeur, répond

» ordinairement au Public du choix de ſes Mem- .

» bres ; aujourd'hui c'eſt le Public qui lui eſt garant

» du vôtre; c'eſt lui qui a ſollicité pour vous ; &

» jamais ſollicitation n'a été ni plus preſſante ni

» plus honorable II eſt vrai que vous avez vous

» même brigué ſon ſuffrage & ſa faveur de la ma

» nière la plus puiſſante & la plus sûre, par vos

» talens & vos Ouvrages. » - -

M. l'Abbé Delille eſt trop élevé dans ſon

genre, pour avoir beſoin de croire que ſon

genre eſt le premier de tous. Il a accordé la

« -
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prééminence à celui dans lequel M. le Mierre

a obtenu ſes plus grands ſuccès.

« Des joûtes Académiques, vous avez paſſé aux

» joûtes plus brillantes du Théâtre, & je conçois

» l'attrait qui a dû vous y entraîner. Le Théâtre,

» en effet, eſt le véritable empire de la gloire Lit

» téraire.Dans les autres genres, les ſuffrages ſont

» épars, ſouvent perdus pour l'Auteur; il n'entend

» pas toute ſa renommée, & les rayons de la gloire

» ne viennent que ſucceſſivement & lentement ſe

» réunir enfin ſur ſon front. Mais au Théâtre,

» c'eſt au milieu des acclamations, des cris, de

l'ivreſſe, dans le lieu même de ſon ſuccès, &, ſi

» j'oſe m'exprimer ainſi, dans le champ de la vic

» toire, que l'Auteur reçoit ſa palme & ſa cou

» ronne de l'élite brillante de la Nation aſſemblée. »

· Un parallèle de nos uſages & de ceux des

Anciens, eſt le morceau de cette réponſe

qui a reçu le plus d'applaudiſſemens.

« Un autre ſujet moins heureux, peut-être en

» effet, mais plus fécond en apparence, eſt venu

rire à votre imagination avec tous les charmes de

» la variété & l'intérêt d'un Poëme national; vous

avez mis en vers les uſages & les coutumes de

votre pays. Ovide vous en avoit donné 1'exemple

& l'idée ; mais combien ſon ſujet lui offroit de

reſſources dont vous avez été privé ! Notre re

ligion vénérable & ſainte repouſſe la fiction ;

leur culte abondoit en menſonges rians ; pluſieurs

de leurs uſages avoient été choiſis chez ces Grecs,

» ſi polis & ſi ingénieux ; pluſieurs des nôtres ſont

» nés chez des peuples barbares. Nos uſages man

» quent ſur-teut d'un but politique, les leurs étoient

»r une ſeconde légiſlation, qui gouvernoit le peuple

» par les ſets. Ces cérémonies impoſantes & reli

- * 4 gieuſes,

>2
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A

» gieuſes, qui accompagnoient lcs traités de paix &

» les déclarations de guere, l'ouverture & la clô

» ture ſolennelle de l'année; ces bacchanales pleines'

» de la joie tumultueuſe du Dieu qu'elles célé-"

» breiemt ; ces fêtes riantes de Céres & de Flore,

» la pompe majeſtueuſe des triomphes ; la magni

» fique abſurdité des apothéoſes ; enfin toutes ces

» ſolennités, tantôt champêtres, d'un peuple agri

» culteur, tantôt militaires, d'un peuple conqué

• rant; & dans les derniers teaips, toutes les

» richeſſes des nations vaincues prodiguées dans ces

» fêtes des Souverains du monde. Quel plus riche

» & plus magnifique ſujet ? »

· Ce morceau , comme on voit , eſt plein

d'idées heureuſes, heureuſement exprimées.

Il y en a méme de belles, comme celle-ci :

les leurs étoient une ſeconde légiſlation , qui

ouverneit le peuple par les ſens. M. l'Abbé

# , dans ce parallèle , a pluſieurs fois :

aſſez élevé ſa§ pour lui donner , ſans

exagération, les ornemens de ſon ſtyle poé

tique. Comme on n'accorde deux talens au

même Écrivain que le plus tard poſſible, on

ſe préparoit à écouter la proſe de M. l'Abbé

Delille avec indulgence ; des applaudiſſe

mens redoublés ont rendu l'indulgence

inutile. On auroit dû penſer, peut-être,

qu'un Écrivain ſupérieur en vers écrit

bien en proſe dès qu'il en veut prendre la

peine.Un eſprit médiocre, il eſt vrai , peut

ſe cacher ſous de certaines formes heureuſes

du ſtyie pcétique ; mais il empruntera ces

formes , il n'en créera point; & à ſup

poſer même qu'on eût d'ailleurs le plus

, Sam. 24 Février 178i- H
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grand talent, on n'écrira point des Poëmes

d'une élégance & d'une perfection continues

ſi on n'a point reçu de la Nature un eſprit

aſſez diſtingué pour ſe faire remarquer§

les formes plus ſmples & moins ſeduiſantes

de la proſe. -

Ce qu'il a dit du Poëme des Faſtes a donné

à M. l'Abbé Delille l'occaſion d'une tranſi

tion très-heureuſe.

« En parcourant les campagnes que vous peignez

» avec intérêt, vous ſaiſiſſez , vous conſacrez les

• traces de la bienfaiſance touchante qui va ſur

» prendre l'indigence ſous le chaume ; (1) & dans

•s la peinture que vous en faites, le Public a re

» connu avec plaiſir les traits de la Perſonne Au

» guſte (2) qui honore cette Aſſemblée de ſa pré

» ſence , & dont je n'aurois oſé bleſſer la modeſtie,

» ſi l'éloge que vous avez fait de ſon cœur ne faiſoit

» celui de vos talens. »

Cet éloge ſi délicat, a été conſacré

le Public, dont les applaudiſſemens ſe§

détournés de l'Orateur pour ſe réunir ſur la

Princeſſe qui en a reçu l'hommage : c'eſt

devant le Public aſſemblé qu'il convient ſur

tout de louer les vertus qui brillent dans un

rang élevé; c'eſt-là que les applaudiſſemens .

ou le ſilence approuvent ou condamnent

l'éloge , & que l'interprète de la nation eſt .

diſtingué des flatteurs. C'eſt au Public qu'il

(1) Alluſion à un épiſode du Poëme des Faſtes.

(º) Madame la Ducheſſe de Ghartres. -

|.

-

*
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appartient ſur-tout de louer les Grands,

† que c'eſt lui ſur-tout qui a le droit de

es juger. . - -

Les trois Orateurs ont auſſi payé leurs

tributs d'hommages à la Souveraine que

l'Empire vient de perdre , & que l'Europe,

regrettera long-temps. M. l'Abbe Delille a

. rapporté ces mots d'une lettre écrite par un

Souverain. « Elle fut la gloire du trône & de

» ſon ſexe; je lui ai fait la guerre, mais je

» n'ai jamais été ſon ennemi. » Ce Roi ſera

peut-être reconnu plus aiſément encore ,

lorſqu'on ſaura que cette Lettre a été écrite

à M. d'Alembert. - -

· « Mon cœur s'émeut à l'aſpect de ce nouveau

» Lycée, a dit M. le Comte de Treſſan dès le début,

» de ſon Diſcours ; tout m'y rappelle la mémoire

chère & ſacrée de ceux qui protégèrent mon en- .

fance, & qui ſe plurent toujours à m'éclairer.

· Sage Fontenelle, aimable Buſſy - Rabutin , Hé

nault, Maupertuis, Mairan, la Condamine, vous

- dont le nom vivra toujours dans le cœur de vos

· dignes Confrères, je vous compterai toujours

au nombre de mes Bienfaiteurs ! Que ne dois-je

pas auſſi au grand Hommeque nous avons perdu ? .

Combien de fois, dans mon adoleſcence, M. de

Voltaire ne quitta t'il point cette lyre & cette

trompette éclatante, qui déjà l'immortaliſoient,

pour placer ma jeune & foible main ſur une flûte

champêtre, ou pour lui apprendre à ſe ſervir de

la plume d'Hamilton ! Pardonnez, Meſſieurs, au

Vieillard que vous faites aſſeoir près de vous,

d'oſer vous parler de ſes premières années. Mon ,

exemple peut être utile à ceux qui commencent

leur carrière avcc des donsº# talens .

l !
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•s qu'on m'avoit ſoupçonnés. Puiſſe cet exemple an

» courager mes jeunes Compatriotes à mériter que

» deux illuſtres Compagnies couronnent leurs che

» veux blancs. » -

Ce début a quelque choſe de touchant '

on aime à voir qu'il y ait un bonheur dont

la vieilleſſe puiſſe jouir encore avec tant de

ſenſibilité. La gloire ſied bien à la jeuneſſe,

elle lui donne & en reçoit plus d'eclat ; mais

elle eſt plus touchante dans la vieilleſſe ,

elle lui eſt plus néceſſaire. C'eſt la dernière

paſſion du ſage, a dit Tacite; elle eſt donc

auſſi ſouvent le dernier plaiſir de l'homme.

M. de Treſſan a loué M. l'Abbé de Con

dillac en caractériſant tous les Ouvrages de

ce Philoſophe. La vérité même donnoit ici

au Récipiendaire le ſtyle du panégyrique.

M. de Treſſan a annoncé au Public un nou

vel Ouvrage de M. l'Abbé de Condillac ,

· ſur les langues conſidérées comme des mé

thodes analytiques , & ſur l'algèbre eonſidéré

comme une langue. Il a paru redouter un

peu pour lestalens de l'imagination, une mé

thode qui définiroit tous les mots avec une

préciſion géométrique : on ne peut guère

prévoir juſqu'à quel point une pareille mé

thode arrêteroit l'eſſor de l'imagination &

les mouvemens de l'ame ; mais on peut ob

ſerver à M. de Treſſan, & lui même l'a ſou

vent obſervé ſans doute, que les plus grands

talens ſe ſont toujours rencontrés avec les

eſprits les† juſtes, & que les plus grands

Ecrivains ſont ceux qui fixent le mieux le
, - 4
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ſens des mots dont ils ſe ſervent. Bien définir

& bien peindre, voilà tout le génie des grands

Ecrivains , a dit la Bruyère. Le génie peut

ſe paſſer de méthode, mais la méthode peut

, être très - utile à ceux qui n'ont pas de

génie.

M. le Comte de Treſſan devoit trouver

des objets plus agréables & d'un intérêt plus

univerſel, en parlant de ſes goûts & de ſes

Ouvrages. -

» J'ai toujours cru, Meſſieurs, m'unir à vos

travaux en m'occupant à retracer tout ce qui

tient aux lois, aux mœurs, aux uſages de l'an

cienne Chevalerie. Toujours animé pour la gloire

de mon Roi & pour celle de la Nobleſſe Fran

oiſe, lorſque les armes ſont devenues trop pe

§ pour des mains qui les portoient depuis

6o ans, je me ſuis propoſé de mettre en action

tout ce qui peut rappeler à nos jeunes Guerriers

l'ancien eſprit de leurs pères; j'ai tâché de peindre

avec force cette ardeur héroïque, qui ne laiſſe

voir que des lauriers ſur le§ hériſſé d'une

phalange ennemie, ou ſur une brèche embrâſée;

cet honneur épuré, qui n'interprète ni n'excuſe

aucun acte foible ou coupable, cette inébranlable

fidélité pour le Souverain auquel on doit ſa vie,

& pour celle qui peut en aſſurer le bonheur. es

· M. l'Abbé Delille a cru devoir ajouter

quelques éloges à ceux que la mémoire

de M. l'Abbé de Condillac avoit déjà reçus

de M. de Treſſan; & c'eſt par-là qu'il acom

mencé ſa réponſe.

« M. l'Abbé de Condillac orna d'un ſtyle noble 2

» clair & précis différens objets de la Métaphyſique,

ll]

-
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• cette ſcience à la fois fi vaſte & ſi bornée; fi vaſte

» par ſon objet, ſi bornée par les limites preſcrites

» à la raiſon. Placée entre les myſtères auguſtes de

, » la Religion, & les myſtères impénétrables de la

» Nature, entre ce qu'il eſt ordonné de croire & ce

>9 † eſt impoſſible de connoître, elle peut creuſer

» dans ce champ fi étroit, mais elle ne peur

» l'élargir. » . -

, i Ces idées ſont très-ingénieuſes, mais peut

, être qu'elles ne conviennent guère qu'à l'an

. cienne Métaphyſique. Celle de Locke & de

· l'Abbé de Condillac ne s'occupe plus du

tout ni des myftères de la Religion, ni des

myſtères de la Nature. La Métaphyſique a

changé de place ainſi que d'objet, de mé-

thode & de ſtyle. Comme la phyſique, elle

s'appuie ſur l'obſervation des faits, elle en

a la certitude ; & les faits qu'elle obſerve,

ſont ce que nous pouvons le mieux con

, noître, ce ſont nos ſenſations. Il ne s'agit

plus dans la Métaphyſique ni de la ſiibſance

& de l'être en général, ni de l'union de l'ame

& du corps. Elle analyſe l'eſprit humain ,

mais toujours dans ce qu'il a de plus ſenſi

ble, & ſouvent dans ſes talens & dans ſes

productions les plus agréables.Cette ſcience,

autrefois ſi hérifiée d'abſtractions, cherche

aujourd'hui dans les Beaux-Arts la lumière

qu'elle doit répandre ſur eux, elle s'eſt placée

tout près de la Poéſie. L'une & l'autre en

effet s'occupent également de nos ſenſations.

On conçoit queM. l'Abbé Delille a pu croire

avec peine que le Métaphyſicien fût auſſi
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(près du Poëte. Il paroît difficile en effet

de voir ce que les Ouvrages de l'Abbé de

Condillac, dépourvus abſolument d'imagi

nation , peuvent avoir de commun avec les

vers de M. l'Abbé Delille, qui abondent en

tableaux & en images. Mais ce n'étoit pas

parce qu'il étoit Métaphyſicien que M. l'Abbé

de Condillac manquoit d'imagination ; il

n'en avoit point, parce que la Nature ne lui

en avoit point donné. La Métaphyſique a

· changé, mais ſon nom eſt reſté le même ;

§ long-temps encore confondue avec

une fauſſe ſcience, que ſa principale gloire

eſt d'avoir détruite : l'abus des mots, contre

lequel elle s'eſt tant récriée, lui ſera long

temps encore funeſte à elle-même.

C'eſt dans les Diſcours Académiques, ſur

tout, que la louange eſt obligée d'être ingé

nieuſe & délicate. Comme elle eſt toujours

prévue, il faut qu'elle ſurprenne, au moins,

par des formes & des tournures inattendues.

Tout ce que M. l'Abbé Delille a adreſſé de

flatteur à M. le Comte de Treſſan, eſt plein

degrâce & de fineſſe; c'eſt le ton d'unhomme

du monde parlant à un homme du monde.

Un moyen encore de plaire à M. de Treſſan,

c'étoit de lui parler beaucoup de l'Arioſte•.

, & M. l'Abbé Delille a eu cette attention. . **

| • Vous ſavez que, lorſque ſon Poëme parut,

»† lui demanda où il avoit pris toutes ces

» folies. Vous , Monſieur, qui l'avez reproduit

» dans notre langue, vous lui avez plus d'une fois

• demandé où il avoit pris ce génie ſi ſouple & ſi

H iv



i76 · M E R C U R E

• facile, qui parcourt ſans diſparate les tons les plus

» oppoſés; qui, par un genre de plaiſanterie nou

· • veau, ne relève les objets que pour mieux les

• abaiſſer ; de l'expreſſion ſublime deſcend ſubite

» ment, mais ſans ſecouſſe, à l'expreſſion fami

» lière, pour cauſer au Lecteur , tout-à-coup dé

» ſabuſé, la plus agréable ſurpriſe ; ſe joue du ſu

» blime, du pathétique, de ſon ſujet, de ſon Lec

» teur; commence mille illuſions qu'il détruit auſſi

tôt ; fait ſuccéder le rire aux larmes, cache la

gaîté ſous le ſérieux, & la raiſon ſous la folie,

eſpèce de tromperie ingénieuſe & nouvelle, ajoutée

aux menſonges rians de la poéſie. — Il ſemble

que le peu d'importance qu'il paroît attacher à

toutes ces imaginations , 'auroit dû déſarmer la

critique , cepcndant à ce Poëte ſi peu ſérieux,

même quand il paroît l'être le plus, elle a très

ſérieuſement reproché le déſordre de ſon plan.

Vous ſavez mieux que perſonne, Monſieur, com

bien ce déſordre eſt piquant; combien il a fallu

d'art pour rompre & relier tcus ces fils; pour faire

déméler au Lecteur cette trame, comme il le dit

lui-même, d'événemens entrelacés les uns dans

les autres, pour l'arrêter au moment le plus in

téreſſant ſans le rebuter, &, ce qui eſt le comble

de l'adreſſe, entretenir toujours une curioſité

» toujours trcmpée. » - -

3>

3>

· Il ne faut point douter qu'on ne ſerve

beaucoup les talens quand on démêle ainſi

tous les ſecrets du génie d'un grand Poëte.

En convenant que M. de Treſſan a redreſſé

les torts des Tradučteurs de l'Arioſte , M.

l'Abbé Delille n'a pas voulu cependant aban

donner entièrement la réputation de M. de

Mirabaud : « L'Ouvrage de M. de Mirabaud,
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• a-t'il dit, ſe lit avec intérêt; & pour tout

» dire en un mot, il a traduit un Roman,

» vous avez traduit un Poëme. »

Il s'enſuit que M. de Treſſan ſeul a traduit

l'Arioſte, car l'Orlando Furioſo eſt un Poëme,

& non pas un Roman. - -

Nous ſerions sûrs de donnerun grand prix

à cet extrait, fi nous pouvions rapporter

quelques vers de ce Chant du Poëme de M.

· l'Abbé Delille, dont la lecture a fait une

impreſſion ſi vive & ſi générale. Ceux qui

ont entendu ces beaux vers les cherchent

depuis dans leur mémoire ; ceux qui n'ont

point aſlifté à la Séance de l'Académie, au

roient quelques regrets de moins; mais le

plus léger changement nuit beaucoup à la

perfection; & lorſqu'elle a un grand ſuccès

à punir, la critique n'a garde de ſoupçonner

ue les fautes qu'elle découvre pcuvent

† bien n'être pas du Poëte. Malgré ces in

convéniens, nous citerons deux morceaux

de ce Chant : nous avons les plus fortes rai

ſons de croire que nous les rapportons tels

qu'ils ont été lus. - -

Le premier vient à la ſuite du tableau

d'une Ferme. Le Poëte parle des oiſeaux qui

vivent dans la baſſe-cour. -

Aimez-donc, protégez ce peuple domeſtique ;

Que leur logis ſoit ſain & non pas magnifique.

Que leur font ces réduits richement décorés,

Le marbre des baſſins, les grillages dorés ?

Un ſeul grain de millet leur plairoit davantage,-

H. V
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La Fontaine l'a dit. O véritable ſage - |

La Fontaine, c'eſt toi qu'il faudroit en ces lieux,.

Poëte de l'inſtinct, ils t'inſpireroient mieux.

Le paon, fier d'étaler l'iris qui le décore, |

Du dindon rengorgé l'orgueil plus ſot encore, \

Pourroient à nos dépens égaier ton pinceau :

Là, de tes deux pigeons tu verrois le tableau,

Et deux coqs amoureux à la diſcorde en proie,

Te feroient dire encore : Amour, tu perdis Troie.

Le ſecond morceau eſt le tableau d'une ·

Ménagerie. -

Mais dans ce nouveau lieu, quel peuple renfermé

De ſes cris inconnus a frappé mon oreille ?

Là, ſont des animaux, étrangère merveille,

Là, dans un doux repos vivent empriſonnés

Cuadrupèdes, oiſeaux, l'un de l'autre étonnés.

Ne recherchez point trop les eſpèces bizarres,

Préférez les plus beaux & non pas les plus rares ;

offrez-nous ces oiſeaux qui, nés ſous debeaux cieux,

Favoris du ſoleil, brillent de tous ſes feux,

L'or pourpré du phéſan, l'émail de la pintade;

Logez plus richement ces oiſeaux de parade,

Eux-mêmes ſont un luxe; & puiſque leur beauté

Rachette à vos regards leur inutilité,

De ces captifs brillans que la priſon ſoit belle.

Excluez toutefois ceux dont l'orgueil rébelle

Craint trop la ſervitude & languit dans nos fers.

Eh! quel œil ſans regret peut voir le roi des airs,
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l'aigle, qui ſe jouoit au milieu de l'orage,

Oublier aujourd'hui, dans une indigne cage,

La fierté de ſon vol & l'éclair de ſes yeux ?

Rendez-lui le ſoleil & la voûte des cieux :

Un être dégradé ne peut jamais me plaire.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

E'ILIADE D'HoMÈRE en vers François ,

par M. le Baron de Baumanoir, Chevalier

· de S. Louis, ancien Capitaine de Dragons,

2 Vol. in-8°. Prix, 3 liv. le Vol. broche.

A Paris, chez la Veuve Ducheſne, rue

S. Jacques ; Mérigot le jeune, quai des

Auguſtins; Belin , rue S. Jacques; Eſprit,

au Palais Royal ; Hardouin , rue des

Prêtres S. Germain-l'Auxerrois.

S'IL faut un rare talent pour traduire en

bons vers un Poëme tel que l'Iliade, il faut

encore un grand courage pour l'entrepren

dre. Ce ſeul projet doit exciter l'attention

& l'intérêt des Amateurs de la Poéſie. Il ſup

poſe dans l'homme qui l'a conçu, cette cou

rageuſe opiniâtreté, qui n'eſt pas toujours

la preuve du talent, mais qui en eſt la com

agne ordinaire; nous parlons ici de ce ta

ent qui fait entreprendre de grandes cho

· ſes. Mais le ſuccès d'une pareille Traduction

eſt difficile à obtenir Un Traducteur eſt

jugé dans ce cas-là, ou par ceux qui con

noiſſent & qui ſentent le Poëte Grec; & ces

juges-là ſont difficiles à ºf # ou biers

vj
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par des gens à qui la Littérature antique eſt

étrangère; & ceux ci riſquent de trouver

ſouvent 1idicule le Prince des Poëtes. Un

Traducteur de l'Iliade ne peut donc eſpérer

qu'un petit nombre de Lecteurs. Le ſeul

Poëme épique, peut être, qui puiſſe pré

tendre à circuler dans les diverſes claſſes de

la Société, c'eſt celui du Taſſe, parce qu'au

mérite de l'Épopée, il joint la grâce & l'in

térêt du Roman.

S'il eſt beau de voir un Littérateur cou

rageux entreprendre un auſſi long & pénible

Ouvrage, combien n'eſt-il pas intéreſſant de

voir un reſpectable Militaire, qui, pouvant

demeurer oiſif dans une retraite honorable,

emploie ſes momens à acquérir une gloire

nouvelle, & qui ſemble ne ſe délaſſer que par

de nouveaux travaux ? -

* Tel eſt M. le Baron de Baumanoir, qui

vient de finir la Traduction de l'Hliade, &

qui nous promet, dans le cours d'un an,

celle de l'Odyſſée. Le préjugé le moins favo

rable qu'un tel Ouvrage puiſſe établir en fa

veur de ſon Auteur , c'eſt de lui ſuppoſer

des connoiſſances qu'il eût pu ſe diſpenſer

d'acquérir. H prouve que M. le Baron de

Baumanoir n'a pas donné toutes ſes heures

de repos à ſes§ ou qu'ila ſu du moins

ennoblir ſes plaiſirs par l'étude; & que s'il a

brillé dans la carrière des Héros, il a ſu ac

quérir le talent qui ſert à immortaliſer leur
1Il€IIlO1I6'. - -

Le nouveau Traducteur s'eſt permis quel
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ques retranchemens qu'il a cru indiſpenſa

bles pour rendre la lecture d'Homère plus

intéreſſante pour nous. « En admirant, dit

» il, ſes ſublimes Ouvrages, je ne me ſuis

» pas diſlirrulé l'abus que le génie d'Homère

» a fait de ſes richefſes & de ſa fecondiré ;

» des longueurs, des répétitions , des récits

» de batailles trop multipliés en peuvent

» rendre la lecture un peu fatigante. » Il a

traduit en proſe le dénombrement du ſe

cond Livre, « ne l'ayant regardé en quelque

» façon que comme une eſpèce de table

» chronologique & géographique, peu ſuſ

» ceptible de l'harmonie des vers, & tota

» lement étrangère à la ſuite du Pcëme. »

Il eſt certain qu'en liſant cette Traduction,

on ne doit pas ſoupçonner l'Auteur d'avoir

voulu , par ces retranchemens , éviter la

† de traduire. On ſent que les vers cou

ent de ſa plume avec une facile abondance.

Cette facilité eſt ſans doute un don précieux ;

mais elle eſt toujours ſi voiſine de la négli

gence, qu'il lui devient preſque impoſſible de

ne pas y tomber. C'eſt ce qui eſt arrivé ſou

vent à M. le Baron de Baumanoir. Par

exemple , on lit, Chant fixième, -

« Incertain ſi les Dieu . dans leurs cruels décrets,

» Ne m'aurontpoint nommépour victime des Grees.»

Si cette manière de rimer n'eſt pas ad

| miſſible dans le ſtyle familier, comment le

ſera t'elle dans le genre héroïque ? Ontrouve

' dans le même Chant,
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Je ne ſuis point ſurpris de vous vçir irrité;

Vos reproches ſont durs, je les ai mérité.

Cette dernière négligence eſt encore plus

condamnable que la première. C'eſt une

faute de langue des plus évidentes. Il falloit

dire indiſpenſablement, je les ai mérités. .

Nous eſpérons que M. le Baron de Bau

manoir ne verra point dans ces réflexions le

projet de troubler ſes plaiſirs, en ſoumettant

ſon travail àune critique minutieuſe.On ſent

combien la carrière où il eſt entré étoit dif

ficile à parcourir. D'ailleurs, les bormes qui

nous ſont preſcrites ne nous permettent ni la

marche de l'analyſe, ni un examen prolongé.

Aux négligences que nous venons de mettre

ſous les yeux de nos Lecteurs, nous allons

oppoſer quelques vers harmonieux duChant

ſixième. C'eſt dans les adieux d'Hector &

d'Andromaque.

Andromaque livrée à de juſtes alarmes, -

Prend la main du Héros, & la baignant de larmes,

L'embraſſe tendrement, le careſſe & lui dit :

Quelle aveugle fureur au trépas te conduit !

Tu chéris ton enfant, Andromaque t'eſt chêre,

Et tu fais le malheur du fils & de la mère !

Je te vois au carnage, & je crois voir encor

Les Grecs ſe diſputer la dépouille d'Hector.

Dieux ! ſi vous ordennez que ce Héros ſuccombe,

Que je puiſſe avant lui deſcendre dans la tombe !

Sans Hcctor je me vois au comble des malheurs;

，
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Je n'ai plus de parens pour eſſuyer mes pleurs :

Ma mère ne vit plus, & le vaillant Achille

A fait périr mon père, en ſaccageant ſa ville.

Ce vainqueur honora les mânes d'Étion

Pour ſervir de trophée à ſon ambition ;

Juſqu'au ſoin du bûcher il voulut bien deſcendre,

Et conftruire la tombe où repoſe ſa cendre, &c.

, Le peu d'eſpace nous force de borner nos

citations à ce qui peut ſuffire pour faire con

noître la manière du Traducteur.

=

S P E C TA C L E S.

•

co MÉ DIE ITALIENNE.

IL y a environ deux ans qu'on a repré

ſenté, ſur un des Théâtres du Rempart, une

petite Pièce en un Acte, intitulée : La Muſt

comanie. Dans ce Drame comme dans la

Mélomanie , dont nous avons dit quelque

choſe Nº. 6 de ce Journal, page 88, le

principal Perſonnage aime la Muſique avec

fureur; il prétend que tout ce qui l'approche

partage ſon goût; il ne veut donner ſa fille

qu'à un Virtuoſe; & dans les deux Ouvrages

un Amant aimé prend le nom d'un Muſicien

célèbre pour obtenir le conſentement du

vieux fou. Lequel de ces deux Drames eſt

antérieur à l'autre : c'eſt ce que nous igno
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rons.Aux Boulevards, on n'attend pas long

temps pour être repréſenté , aux Spectacles

Royaux, on ne l'eſt qu'après pluſieurs an

nées. Cette reflexion jette quelque doute ſur -

le droit d'aîneſſe, même de celle qui a paru la

remière. Le haſard ſeul a-t-il fait la reſſem

lance qui exiſte entre le ſujet & l'intrigue

de la Mélo & de la Muſico-manie ? Cela

nous paroit difficile à croire. Quoi qu'il en

ſoit, & nous ſommes fâchés d'être obligés

de l'avouer, l'Ouvrage repréſenté ſur les

Boulevards annonce plus de talent, eſt plus

gai, plus comique que celui que l'on joue à

la Comédie Italienne. On avoit annoncé que

ce dernier étoit ſuſpendu pour être remis

avec des changemens , nous avons été ſur

pris de voir, le ſamedi 17 de ce mois, que

ces changemens conſiſtoient uniquement en

quelques phraſes ſupprimées dans le dialo

gue du dénouement, & en quelques vers

ajoutés dont le Muſicien a fait une finale. En

bonne foi, eſt-ce ainſi qu'on abuſe le Pu

blic : L'Ouvrage jugé médiocre quant aux

ſituations & au ſtyle, ne péchoit pas ſeule

ment par le dénouement. Les corrections

annoncées donnoient à croire qu'on s'oc

cupoit de faire diſparoître les taches que

le Public avoit indiquées aux deux premières

repréſentations; & voilà que cette prétendue

foumiſſion aux arrêts des Connoiſſeurs regar

deſimplement le Muſicien.Une telle conduite

nous paroît incompréhenſible, & entraînera

après elle un inconvénient déſagréable. Les
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Amateurs du Spectacle, trompés dans leur

attente relativement aux corrections ſur leſ

quelles ils comptoient dans cette circonſ

tance, ne croiront plus déſormais aux pro

meſſes de cette nature qu'on pourra leur

faire, & les Auteurs modeſtes & jaloux de

plaire ſeront les victimes de l'indocilité ou

de la négligence d'un Écrivain ſans doute

mal conſeillé. Nous faiſons cette obſerva

tion, parce qu'on nous a inſtruits qu'il a eté

réellement fait des changemens aſſez conti

dérables à ce petit Ouvrage, mais qu'ils n'ont

point été adoptés par la Perſonne qui repré

ſente à Paris l'Auteur de la Melomanie.

Peut-être a t-elle eu raiſon de les refuſer ;

mais en ce cas il ne falloit pas laiſſer trom

per le Public, ou ſe hâter de le déſabuſer.

Nous parlerons inceſſamment de Jenneval,

Drame en cinq Actes & en profe, par M.

Mercier, dont il n'a encore été donné qu'une

repréſentation. On ſait combien ce genre

a éprouvé de conteſtations , combien il a

d'ennemis & de partiſans ; il eſt donc im

poſſible de ne pas entrer dans quelques dé

tails , devenus, à notre avis, plus néceſ

ſaires que jamais , & la place que nous

avons à remplir nous les interdit aujourd'hui.

* .
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G R A V U R E S. .

Cor z EcrroN des Portraits des Généraux, Minif

, tres & Magiſtrats qui ſe ſont rendus célèbres dans

: .. la Révolution des Treize Etats-Unis de l'Amé

| rique-Septentrionale, gravés en taille - douce en

Jorme de Médaillons ; hauteur 6 pouces, lar

geur 4 pouces 4 lignes, & imprimés ſur bcau

papier de France.

Tou, les Portraits qui compoſent cette Collec

tion ont été deſſinés d'après narure par M. du Simi

tier, Peintre, & l'un des Curateurs de la Société Phi

loſophique de Philadelphie. La gravure en a été

| COn † M. Prevoſt, de l'Académie Impériale &

Royale de Vienne, dont la réputation eſt fondée

ſur pluſieurs Ouvrages diſtingués. -

Le but de l'Auteur étant de préparer un Monu

ment pour l'Hiſtoire de la grande Révolution de

l'Amérique - Septentrionale, il ajoutera ſucceſſive

ment à ſon Recueil les Portraits des Hommes déjà

célèbres qu'il n'a pas encore eu occaſion de ſe pro

curer, ainſi que de ceux qui pourront encore ſe

rendre célèbres dans la ſuite.

· La Souſcription que l'on propoſe actuellement au

Public n'étant que pour douze Portraits, les Ama

teurs s'engageront ſimplement à les prendre à me

·ſure qu'ils paroîtront, & ils ſeront libres dans la

ſuite de continuer ou de ne pas continuer leur enga

gement pour un plus grand nombre ; mais ſi ce Re

cueil devient§ complet qu'on a lieu de s'en fiat

ter, ils auront néanmoins la préférence comme pre

miers Souſcripteurs en cas qu'ils deſirent les Sup

plémens. On diſtribue actuellement cinq Portraits ;

& ſi la Souſcription ſe trouve remplie§ du
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2s de ce mois, on continuera les livraiſons ſans in

terruption de deux mois en deux mois.

· Le prix de chaque Portrait ſera de quarante ſols.

.. On ſouſcrit à Paris, chez Chereau, Marchand

d'Eſtampes, rue des Mathurins, près celle de Sor

bonne ; & à Verſailles, chez Blaizot, Libraire du

Roi & de la Reine : c'eſt chez eux qu'on pourra

· voir les Portraits qui doivent paroître les premiers,

& qu'on recevra les différentes livraiſons.

LIsTE des Portraits de la Collection actuelle,

N°. 1. Le Général Washington. 2. Le Général

Baron de Steuben. 3. John Jay , ancien Préſident du

Congrès. 4. Henri Laurens, ancien Préſident du

Congrès. 5. Charles Thompſon, Secrétaire du Con

·grès. 6. Le Général Gates, 7. Le Général Arnold.

.5. S. Huntingdon, Préſident actuel du Congrès.

9. Silas Deane , Membre du Congrès, & Plénipo

tentiaire en France. 1o. W. H. Drayton, Membre

du Congrès. 1 1.J. Dickenſon, Membre du Con

grès, & Auteur des Letsres d'un Fermier de Penſyl

vanie. 12. Le Général Reed, Membre du Congrès,

Préfident & Commandant en chef de l'État de Pen

ſylvanic. -

· PRos PEcrvs pour une ſuite d'Eſtampes, deſtinée à

décorer la nauvelle Edition de M. de Voltaire ;

· propoſée par Souſcription,par M. Moreau lejeune,

Deſſinateur & Graveur du Cabinet du Roi , &

Agréé de ſon Académie Royale de Peinture &

Sculpture. -

LA ſuperbe Édition des Œuvres de M. deVoltaire,

avec les caractères de Baskerville , propoſée par

Souſcription, vient de faire naître à M. Moreau le

jeune, l'idée d'en ouvrir une autre totalement ſépa

rée & diſtincte de cette Édition, mais relative au

même objet, c'eſt-à-dire, à celui d'orner encore le
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monument de reſpect que M. de Beaumarchais &

Compagnie élève à la gloire de ce grand Homme.

Depuis long-temps les Eſtampes ſont en poſſeſ

ſion de décorer les Ouvrages des Hommes de

Lettres : le moindre Roman, la moindre bagatelle

· ne paroît guères qu'avec cette parure devenue à la

mode, & qui ſemble du goût du Public. La plus

belle & la plus complette des Éditions du plus éton

nant & du plus fécond génie de la France, doit eHe

être privée de cet ornement ; & n'eſt-il pas à croire

que la plupart des Souſcripteurs de cette belle Edi

tion, deſireront encore d'acquérir des Eſtampes qui

puiſſent l'enrichir ? -

D'après ces réflexions, qui doivent venir à tout

· le monde, M. Moreau a conçu le projet de faire

une ſuite d'Eſtampes exécutées d'après ſes deſſins &

· ſous ſa direction, d'un format in-4°., & par con

ſéquent de grandeur à y être adaptées.

Cet Artiſte voudroit pouvoir , comme M. de

· Beaumarchais & Compagaie, livrer au Public toute

la ſuite à la fois ; mais comme il ne veut point avoir

recours à des capitaliſtes, dont les intérêts à payer

abſorberoient le fruit de ſon travail , il s'en tiendra

à la marche ordinaiie, celle de donner cette ſuite

par livraiſon : cet uſage facilite à la fois & l'Artiſte

& les Acquéreurs.

M. Moreat préſume, pour les Pièces de Théâtre,

Poëmes, Contes, Romans, & autres Ouvrages ſuſ .

ceptibles de gravure, que le tout pourra ſe monter

à environ cent Planches. -

Quand cet Artiſte aura vu un nombre ſuffiſant

de Souſcripteurs pour le couvrir de ſes frais & lui

produire le fruit qu'il doit attendre de ſes† , il

annoncera l'époque de la première livraiſon, com

poſée de dix Eftampes, & les autres ſuivantes, de

pareil nombre, auront lieu de quatre mois en

quatre mois. -

-
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• Il n'y aura point à craindre, pour cette ſouſcrip

tion, le relâchement qui quelquefois ſe fait ſentir

vers la fin d'une ſemblable entrepriſe. Une Compa

gnie plus occupée de la prompte rentrée de ſes fonds

que d'une belle exécution du côté de l'Art, n'y ſur

veille pas comme un Artiſte jaloux de travailler en

même-temps & pour ſes intérêts & pour ſa gloire.

Si M. Moreau oſoit ſe citer, il donneroit pour preuve

de ce qu'il avance les trente Eſtampes de l'Édition

de Bruxelles, in-4°. des GEuvres de J. J. Rouſſeau,

dont la dernière eſt gravée avec autant de ſoin que

la première , il prouveroit encore que les Figures de

l'Hiſtoire de France, exécutées d'après ſes deſſins & '

ſous la direction de M. Lebas, ſon Confrère, vien

ment à l'appui de cette vérité. -

· Le prix de chaque Eſtampe imprimée grand in

4°. ſur le papier Nom de Jéſus, ſera de,†

Les Souſcripteurs dépoſeront la ſomme de 24 liv.

chez M. Giard, Notaire, rue de la Montagne Sainte

Geneviève, qui délivrera les quittances de ſouſcrip

tion, qui ſeront ſignées par M. Moreau. · · ·

· Dans trois mois, à partir de la date du Proſpee- .

tus, on annoncera l'époque de la première livraiſon

dans les Journaux & Papiers publics ; & l'Ouvrage

une fois commencé , on tiendra compte de ladite

ſomme de 24 liv. dépoſée ſur les deux dernières

livraiſons, c'eſt-à-dire , que les Souſcripteurs ne

ſeront obligés, à ces deux dernières, que de payer

la ſomme de 8 liv. au lieu de celle de 2o, prix des

précédentes. -

Nota. Cette • ſuite d'Eſtampes pourra décorer

toutes les Éditions in-4°. de M. de Voltaire.
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M U S I Q U E.

S1 x Concertos pour le Clavecin ou le Forte

Piano, avec accompagnement de deux Violons &.

Baſſe, compoſés par M. Giordani, Œuvre XX.

A Lyon, chez Guera, & à Paris, chez Lemeau. &

Boyer, rue du Roule. Prix, 12 liv. ·-

Six Trios pour deux Violons & Baſſe, compoſés

par G. Demachi, GEuvre XX. A Lyon & à Paris,

aux mêmes adieſſes. Prix, 7 liv. 4 ſols.

Treizième Recueil de Pièces Françoiſes & Ita

liennes, petits Airs, Menuets, &c. avec des Va

riations, accommodés pour deux Flûtes, Violons ,: .

&c. par M. Taillart l'aîné.A Paris, chez Taillart,

rue de la Monnoye, & aux adreſſes ordinaires. Prix,.

6 liv. -

Troiſième Concerto pour le Violon à grand Or

cheſtre, par M. Chartrain, exécuté au Concert Spi

rituel. Prix, 1 liv. 4 ſols.A Paris, chez M. Michaud,

rue des Mauvais Garçons, & aux adreſſes ordinaires

:

ANNoNCES LITTÉRAIRES.

D r T r o N complette des Œuvres de M. l'Abbé "

Métaſtaſe, en douze Vol. in-4°. & in-8°. A Paris,

chez Melini, Libraire, rue du Jardinet; Durand

neveu, Libraire, rue Galande ; & Eſprit, Libraire,

au Palais Royal.

on vient de publier les Tomes IV, V & VI de

cette magnifique Édition , exécutée avec tant de* .

ſoin & d'intelligence, & qui fait tant d'honneur aux

Preſſes de Madame Hériſſant. L'égalité, l'élégance

& la netteté des caractères du célèbre Fournier y

iſſent dans tout leur éclat. . -

Cemme cette Éditioa eſt un hommage rendu à

i
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l'amitié, l'Homme de Lettres qui s'eſt chargé de le

rendre, n'a rien négligé de ce qui pouvoit prouver la

ſienne à M. l'Abbé Métaſtaſe. Non content de

donner tous ſes ſoins à la partie† 3 •

nous ſavons qu'il a engagé les meilleurs Deſſina

teurs & Graveurs de l'Europe de s'occuper des or

nemens; qu'il les a aidés de ſes conſeils & de ſes

lumières. MM. Bartholozzi à Londres, Carmona à

Madrid, Volpato à Rome, Porporati à Turin, &

les Graveurs les plus habiles de Paris travaillent aux

Eſtampes; celles qui viennent de paroître dans les

trois derniers Volumes, ſont de MM. Saint-Aubin,

Martini, Duclos & Trieves. Le choix des momens

pour chaque pièce, a été fait avec goût &†
Cn a préféré en général les ſituations qui offroient

des ſentimens à peindre, à celles qui n'auroient pré-.

ſenté que du tumulte, des cérémonies pompeuſes,

&c. Ainſi l'on a choiſi dans Caton l'inſtant où il

exige de ſa fille le ſerment de renoncer à Céſar ;

dans Thémiſtocle, celui où il ſe découvre à Xercès

ſon ennemi , & dans Zénobie, celui où le traître

Zopire eſt ſur le point de poignarder cette Princeſſe
ſous les yeux de Rhadamiſte, &c. *à -

Un mérite rare & cependant eſſentiel que cette

Édition a encore par-deſſus toutes les autres, c'eſt la

correction; elle a été pouſſée ſi loin par l'Éditeur,

que l'Auteur lui-même en a été étonné : la correzione

è portentoza, lui a-t-il mandé.

Nous croyons enfin que cette Entrepriſe ſera du petit

noinbre de celles de ce genre où les Souſcripteurs

reçoivent mieux & plus que ce qui leur a été promis.

Éloge de Louis Dauphin de France, père du Roi.

A Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins.

·it

Diſcours qui a remporté le pris propoſé par ..

une Société amie de la Religion # des Lettres, par
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M. l'Abbé Boulogne. Prix, 1 liv. 1o ſ Vol. in-s°. .

La Navigation, Poëme en quatre Chants, in

3°. Prix, 2 livres 8 ſols. A Paris , à la même

adreſſe.

Le Jaloux ſans amour, Comédie en cinq Actes

& en vers libres, par M. Imbert, repréſentée pour

la première fois par les Comédiens François le 8

Janvier 1781. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris, chez

Lambert & Baudoiiin, Impr. Libraires , rue de la

Harpe, près S. Côme ; Delalain, Libraire, rue S

Jacques , vis-à-vis la rue du Plâtre , & la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques, au Temple du

. Goût. : .

Traité des Evictions & de la Garantie formelle ,

r M. Berthelot, Avocat au Parlement, Docteur

aggrégé de la Faculté de Droit de Paris , 2 Vol.

in-12. Prix, 5 liv. broché. A Paris, chez Lottin le

jeune, Libraire, rue S. Jacques.

*

- T A B L E. : • .

LA Métamorphoſe de l'A- Diſcours prononcés dans l'A-
-

#

-mour , 145 | cadémie Fra !çoiſe, l'6 2.

Pers à Mlle H.... D... M.. | L'/liade d'Homère, en vers

I 46 Arar ;ots , - · I7p -

Air d'Iphigénie de M. Pic-Comédie l:alienne, 183

cini , 148 | Gravures , - I86

Réflexions ſur l'Egoiſme, 1 5 1 | Mºſique , I9o

Enigme & Logogryphe, 16olAnnonces Littéraires , ib

A P P R o B A T I o N.

JA 1 lu , pur ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le .

Mercure de France , pour le Samedi 24 Février. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

1e 23 Février 1781. D E S A N C Y.

•. "

#.
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

R U s s I E.

E)e P É T E R s B o U R G, le 25 Décemhre.

Les Envoyés des Etats-Généraux des Pro

vinees-Unies ayant reçu par un Exprès, dé

pêché de la Haie, la réſolution formelle par

laquelle L. H. P. accèdent à la neutralité

armée , ont déployé ſur-le-champ le carac

tère d'Ambaſſadeurs extraordinaires. Le 23 ,

jour de la fête de la naiſſance du Grand

Duc, ils eurent une audience publique &

ſolemnelle de l'Impératrice, à laquelle ils pré

ſentèrent leurs nouvelles lettres de créance

· en cette qualité. S. M. I., après leur avoir

témoigné la ſatisfaction qu'elle avoit de la

démarche de la République , nomma un

Comité pour régler avec eux la grande

affaire du traité à conclure en conſéquence.

Ce Comité eſt compoſé du Comte de

Panin , premier Miniſtre d'Etat, du Comte

d'Oſterman , de M. Bacunin , Conſeiller

d'Etat, & M. Besborodka, Général-Major

& Secrétaire du Cabinet.

| 3 Février 178 I. 2
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Le Miniſtre de la Grande - Bretagne en

cette Cour , fit partir le même jour un

Courier pour Londres, où il envoie vrai

ſemblablement la nouvelle de ce qui vient

de ſe paſſer. La Cour de Ruſſie en a auſſi

expédié deux qui vont ſans doute porter la

même nouvelle à Copenhague & à Stoc

kholm. : · ·

Il eſt arrivé depuis quelques jours un

Courier de Vienne, chargé d'une lettre de

PEmpereur à S. M. I. pour lui notifier la

mort de ſon auguſte mère. Le Prince Wol

konski , Capitaine au régiment des Gardes

Preobachenski, eſt parti pour porter à l'Em

pereur les complimens de condoléance de

l'Impératrice.

D O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 3 I Décembre.

LA confiſcation faite par ordre de l'Em

pereur dans le diſtrict de Zalaſzczik, des

terres qui appartiennent au Roi & au Prince

Lubomirski, a été ſuivie de celle des terres

du Prince Poniatowski , ancien Chambel

lan, & de ſa penſion de 6ooo ducats ; de

celles du Prince Poninski, Tréſorier de la

Couronne , & de celles du Caſtellan-Un

Kwicz , qui ſont toutes ſituées dans la

Galicie. Cet évènement a donné lieu à l'ex

pédition de pluſieurs Couriers pour diffé

rentes Cours étrangères. ll eſt auſſi queſtion



| ( 3 )

d'une autre ſatisfaction que la Cour de

Vienne exige de la République , & qui

donnera lieu à la publication d'un Mémoire.

On n'eſt pas ici ſans inquiétudes, quoiqu'on

ſe flatte toujours que l'Empereur ſaiſira peut

être l'occaſion de ſon avènement pour ſigna

ler ſa généroſité & ſa bonté naturelles , en

remettant les choſes ſur l'ancien pied.

, - A L L E M A G N E.

· De VI E N N E , le 9 Janvier.

, LE Prince Nicolas Wolkonsky , Capi

taine des Gardes du Corps de l'Impératrice

de Ruſſie , arriva ici de Pétersbourg le 27

du mois dernier , & le 4 de celui ci il eut

une audience de l'Empereur , à qui il re

mit, de la part de ſa Souveraine , une let

tre de condoléance ſur la mort de l'Impé

ratrice-Reine. - -

On aſſure que S. M. I. a réſolu d'en

voyer le fils d'un de ſes Miniſtres d'Etat à

Conſtantinople , avec le caractère d'Am

baſſadèur extraordinaire, pour notifier à la

| Porte la perte de ſon auguſte Mere & ſon

avènement au gouvernement des Etats

qu'elle lui a laiſſés. -

Madame l'Archiducheſſe Chriſtine d'Au

triche, & le Duc de Saxe - Teſchen ſon

époux, ſont de retour de Presbourg depuis

le 3o du mois dernier. Ils reſteront dans

cette Capitale juſqu'au moment où ils parti

- 2 2.
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ront pour les Pays-Bas. La veille de leur

départ de Presbourg, il fut tenu au Gou

vernement un Conſeil auquel le Duc de

Saxe, Stadhouder du Royaume de Hon

grie, préſida pour la dernière fois. Pendant

ce tems, Madame l'Archiducheſſe alla faire

une viſite à la Comteſſe Douairière de

, Palfy, aux Chanoineſſes du Chapitre de

· Notre-Dame & aux Religieuſes Urſulines ;

elle laiſſa à toutes des marques de ſa magni

ficence.

· De HAM B o U R G , le r 2 Janvier.

SUIvANT des lettres de Francfort-ſur-le

Mein, il y a paſſé, il y a quelque tems, un

courier Anglois allant en Italie, dirigeant ſa

route par la Suiſſe. On aſſure qu'il va s'em

barquer à Livourne pour le Levant , d'où

il doit ſe rendre par terre aux Indes Orien

tales. On ne doute pas de la nature des

ordres qu'il y va porter ;ils regardent vrai

ſemblablement les établiſſemens Hollan

dois ; & on eſt très-perſuadé qu'il étoit déja

parti long-tems auparavant d'autres exprès

avec la même miſſion. On eſt fort curieux

d'apprendre quel eſt le parti que prendront

les Puiſſances neutres depuis l'acceſſion de

la Hollande à cette neutralité. On a dit
- - " • / / /

· que la Ruſſie avoit déclaré que la Répu

blique ſeroit admiſe aux avantages de l'al

liance, à compter du jour qu'elle auroit ſigné

- l'acte d'acceſſion. Il l'a été au commence

ment de Novembre; la déclaration de guer
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| ! De M A D R I D , le 6 Janvier. .

re de la part de l'Angleterre n'eſt que du

2o Décembre, & par conſéquent bien poſ

térieure. On ignore ſi elle n'apportera au

cun changement aux diſpoſitions des Cours

du Nord , à qui la République n'offre

plus qu'un nouvel allié qu'il faut défendre

dès le premier pas. On ne peut tarder à

préſent à ſavoir comment ſe décidera cette

grande affaire. -

Le nombre des navires venus dans ce port en

178o, écrit-on de Dantzick , non compris celui

des navires chargés de bois à brûler, eſt de 4o5,

Parmi leſquels 1 Io Hollandois. Il en eſt ſorti 412.

Trois navires Hollandois ſont reſtés pour paſſer

l'hiver ici. — La quantité de bled arrivé de la

· Pologne & des environs, monte à 13,o72 laſts

· de toutes ſortes de grains, & l'exportation de

· cette denrée monte à 19,33o laſts. — L'importa

| tion du bled de Pologne pour cette Ville diminue

chaque année, parce qu'il en paſſe une partie con

* ſidérable à Elbing. La proviſion qui nous reſte ,

· monte à 5ooo laſts de froment & 8ooo de ſeigle.

· Le prix en a conſidérablement augmenté depuis que

· nous avons appris que l'importation des grains en

Angleterre y a été déclarée libre «. - -

E S P A G N E.

• )

D. Pablo Eſtapar, Lieutenant de frégate,

commandant à Ceuta le lougre le Fox ,

de 1c canons de 2 , & de 3 5 hommes d'é-

- quipage, & D. Diego de Fuentes , Com

mandant 'en ſecond, ayant vu une bélandre

Angloiſe de 16 canons de S & de 8o hom
2 3 • , s
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mes d'équipage, s'avancer vers Gibraltar,

ont fait les plus grands efforts pour em

pêcher ce ſecours d'entrer dans la place

bloquée ; malgré la diſpoſition des forces,

l'inégalité des bâtimens & les mouvemens

du calme, ils parvinrent à s'approcher du

navire ennemi; ils osèrent tenter l'aborda

· ge avec tant de valeur & d'opiniâtreté , que

la balandre, ſupérieure en tout , ayant dé

ſemparé le lougre de D. Pablo Eſtapar, &

la nacelle ſur laquelle étoit D. Diego de

Fuentes , qui toujours revenoient au com

bat & à leur deſſein de l'aborder, prit la

fuite, & fut pourſuivie par ces Officiers

juſqu'à la portée des feux de la Place , à la

faveur§ elle entra. Les chébecs

d'Algéſire, contrariés par le calme, ne pù

rent malheureuſement ſeconder aſſez-tôt les

efforts du Fox, Le Roi a fait paſſer D. Pa

blo Eſtapar & D. Diego de Fuentes , ſur

ſes vaiſſeaux de haut-bord , avec le même

grade qu'ils avoient , & a fait diſtribuer

des récompenſes aux familles de ceux qui

ont péri dans le combat. -

» Toutes les fois que le tems le permet , écrit on

du Camp de Saint-Roch, les troupes s'occupent à

† la tranchée & à faire de petits épau

emens pour la commodité & la ſûreté du paſſage de

la nouvelle batterie. Le feu des ennemis n'a pas

diſcontinué, mais il n'a pu lui donner la même

activité qu'auparavant , parce qu'il peut moins s'aſ

- ſurer de ſon effet & de ſa direction, par l'ignoran

ce oü il eſt du lieu où ſont nos travailleurs. Les

travaux du boulevard de Saint-Paul ſemblent ter



minés ; & autant qu'on peut l'obſerver , on y a

† un cavalier pouvant porter 5 canons dans

a direction des herſes de la place. L'ennemi a élevé

auſſi ſur le boulevard de Saint-Pierre, des ouvrages

qui depuis ce tems-là puiſſent le mettre à l'abri de

notre feu, & il commence à travailler à l'épaulc

ment d'un mortier placé ſur la pointe la plus éle

vée de la montagne «.

On lit dans une lettre de Lisbonne les

détails ſuivans : -

» Le vaiſieau la Notre Dame d'Arrabide, vient

d'arriver de Bombay , d'où il eſt parti le 27 Juillet

dernier. Le Capitaine rapporte que la guerre conti

nue entre les Anglois & les Marates ſur la côte

de Malabar ; que le Grand-Mogol , d'intelligence

avec ces derniers, attend un inſtant favorable pour

chaſſer les Anglois de l'Inde. L'Amiral Hugues

étei: alors ſur la côte de Coromandel, Loin de ſe

diſpoſer à une expédition contre les Philippines,

comme on l'avoit dit , il ſongeoit à ſe mettre en

· garde contre les préparatifs que les François ont

faits à l'Iſle de France, & qui annoncent le projet

d'une expédition importante. – Il ajoute que le

bruit couroit dans l'Inde que les François avoient

pris douze vaiſſeaux de la Compagnie Angloiſe , &

que l'Arſenal de Calcutta avoit été détruit par un

incendie «. - -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le I 4 Janvier.

LA Gazette de la Cour ſe tait encore ſur

ce qui ſe paſſe dans l'Amérique Septentrio

nale. Les papiers publics, arrivés de ces

contrées, & que les nôtres s'empreſſent de

tranſcrire, ſe réduiſent à un extrait de la

a 4
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Gazette Royale de la Caroline Méridionale,

· où l'on rend compte d'une petite action en

tre le Lieutenant Colonel Tarleton & l'ar

rière garde de M. Sumpter, qui a été défaite

ſans qu'il en ſoit échappé un ſeul homme ;

il eſt vrai qu'après cette expreſſion aſſuré

ment préciſe , il eſt échappé au relateur de

dire que la nuit avoit favorifé la fuite des

Américains, & en avoit ſauvé beaucoup du

carnage. Le corps de M. Tarleton a eu 5o

hommes tant tués que bleſſés , & on porte

ce corps à 28o hommes. - *. -

| La même Gazette nous apprend que le

Général Américain Waughan, ayant appris

que nos troupes avoient évacué Camden ,

s'en étoit approché pour s'en emparer; mais

qu'ayant ſu enſuite qu'elles y étoient encore,

il s'étoit retiré. Ceci n'eſt pas une action,

celle qui eut lieu près du gué de Fishdans,

entre 16o Anglois & les Américains , n'eſt

pas plus importante que celle du Lieute

· nant-Colonel Tarleton : ces petites affaires

de parti , qu'on nous préſente comme des

victoires , ſont ſimplement des eſcarmou

ches, après leſquelles le vaincu ſe retire &

recommence le lendemain. Peut être les Ga

zettes du Congrès montreroient-elles ce

qu'elles ont ſouvent montré, que nos per

tes ſurpaſſent quelquefois celles de nos en

nemis ; il ſe pourroit auſſi qu'elles confir

mâſſent de plus grands avantages , tels par

exemple que la priſe d'Auguſta dans le Sa

vanah par un parti Américain ; celle de

,
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pluſieurs Officiers Britanniques, & entr'au

tres le Colonel Brown, ſurpris tenant con

ſeil avec les Indiens, & avec leſquels ſont

tombés entre les mains de nos ennemis

3oo chevaux, chargés de préſens pour les

Sauvages, qu'ils vouloient engager à faire

cauſe commune avec eux ; celle de George

Town , dans la Caroline Méridionale ; la

retraite précipitée du Général Cornwallis

vers Charles-Town , dans laquelle il a

abandonné ſes proviſions, &c.

On ne tardera pas ſans doute à ſavoir à

quoi il faut s'en tenir ſur tous ces détails ;

ce qu'il y a de sûr, c'eſt que depuis la vic

toire de Camden le Lord Cornwallis n'a

rien fait , que les Américains battus n'ont

été ni découragés ni diſperſés, que le

Général Gates eſt toujours à la tête de ſon

armée, que cette armée renforcée tient ſes

- vainqueurs en échec , que la défaite du

Major Ferguſon eſt une véritable revanche

de la victoire de Camden, puiſqu'elle en a

arrêté toutes les ſuites ; & que malgré nos

efforts, nous ſerons forcés de reconnoître

l'indépendance des Etats-Unis. - -

· On a beaucoup parlé des priſes que nous

avons faites ſur les Américains , mais on

s'eſt bien gardé de dire un mot de celles

qu'ils font ſur nous. On fait monter à plus

de 9o celles qu'ils ont conduites à Boſton &

à Philadelphie, dans les ſeuls mois de Juil- .

let & Août. Une Gazette de Penſylvanie ,

. " « a 5 -
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en date du 25 Octobre dernier , s'exprime

ainſi. -

» Mercredi eſt arrivé, après une courte croiſière, le

Saratoga , chaloupe de guerre, commandée par le

Capitaine Jcan Young. Le 3o Novembre il reprit la

chaloupe l'Eliſabeth , le 8 du courant, il rencontra

la Charmante Molly de 22 canons, qui ſe rendit

après un combat très vif. Le 9 , il s'empara du bri

gantin le Nancy de 14 canons, alors en compa

gnie avec l'Eliſabeth de 18, commandée par le Ca

pitaine Taylor, qui amena également après un

engagement très-chaud. Ces trois vaiſſeaux alloient

de la Jamaïque à New-Yorck avec une riche car

aiſon de rum, ſucre, &c. Pour comble de gloire

e même Capitaine a repris le brigantin , la Pro

' vidence ce. -

Les mêmes papiers Américains annon

cent la récompenſe que le Congrès a accor

dée aux trois jeunes volontaires de la milice ,

qui arrêtèrent le Major André , & qui ne

ſe§ pas ſéduire par les offres éblouiſ

ſantes qu'il leur fit. Ils recevront annuelle

ment pendant leurvie 2oo dollars du tréſor

public, & le Bureau de la Guerre leur fera

donner une médaille d'argent frappée à ce

ſujet , dont un côté repréſentera un bou

clier avec le mot Fidelity, & cette inſcrip

tion au revers : Vincit amor Patrie. Par un

autre arrêté du Congrès , le nom d'Arnold a

été rayé de la liſte des bfficiers de§

des Etats Unis. -

» On a vu, lit-on dans une lettre de Boſton , le

langage qu'Arnold a cru devoir adopter après avoir

ajouté à ſes qualités de concuſſionnaire & de fauſſaire,
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celle de traître envers ſa patrie. Mais pour juger de

la vérité du tableau qu'il s'eſt aviſé de tracer du peu

ple Américain qu'il repréſente comme gémiſſant ſous

l'oppreſſion & la tyrannie du Congrès, il n'y a qu'à

jetter les yeux ſur l'impreſſion que ſa trahiſon a

faite ſur ce peuple. Par - tout il s'eſt empreſſé

de montrer ſa haine & ſon horreur pour la conduite

vénale & perfide de ce ſoi-diſant patriote. Les habitans

de cette Ville entr'autres, J'ont brûlé en effigie le 14

Octobre dernier. Ils firent, à cette occaſion , une

proceſſion ſolemnelle dans laquelle, entr'autres re

préſentations emblématiques , on voyoit l'effigie

d'Arnold, vêtue de ſon grand uniforme, mais ayant

deux viſages, pour marquer d'un côté le zèle qu'il a

montré ci-devant poar la cauſe de ſes concitoyens, &

de l'autre la perfidie dont il s'eſt rendu coupable à leur .

égard. Une bourſe remplie d'eſpèces que le diable fai

ſoit ſonner à ſes oreilles, exprimoit l'idée où l'on eſt ici

généralement, qu'une ſomme de 1 5,oool. ſt.(quîau

foit été augmentée encore en cas de ſuccès)a opéré ſa

converſion en faveur des intérêts de la Couronne.

Cette proceſſion fut une eſpèce de Fête publique. Les

habitans les plus diſtingués y prirent pait. La marche

fut ouverte par un nombre de jeunes gens à cheval ;

enſuite venoient pluſieurs Cfficiers continentaux, ſui

vis d'une file des principaux citoyens , & d'un déta

chement de la garde bourgeoiſe de cette Ville qui

précédoit l'effigie qui fut brûlée aux acclamations

d'un concours de peuple innombrable «.

Toutes les nouvelles des Indes,occiden

tales continuent de donner les détails les

plus affligeans du dernier ouragan. Le bruit

ſe ſoutient que les iſles Bermudes ont en

tièrement diſparu de la ſurface du globe ;

quelques Papiers diſent que la Capitale ſeule

(S George) a été engloutie avec tous ſes

· habitans & environ 1ooo maiſons, que le
- - a 6
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reſte a ſouffert à-peu-près comme la Bar

bade. Le nombre des habitans des Bermudes
/ / v v º - - -

eſt évalué à 14 à 15,ooo ames; il y avoit

6 compagnies du 44e régiment , quelques

ſoldats de la marine & des invalides. Les

nouvelles de France & de Hollande prou

vent que nous avons fort exagéré ce qu'a-

voient ſouffert la Martinique & St-Euſtache.

Nous avons voulu effrayer nos ennemis ,

& détourner leur attention des préparatifs

de guerre, pour la porter toute entière ſur

les ſecours qu'ils devoient à leurs établiſ

ſemens ruinés; mais tout ſe ſait; ils ont moins .

beſoin que nous de ſonger à porter des vivres

dans leurs iſles; il paroît que cela nous de- .

viendra difficile ; il nous faut beaucoup de

bâtimens ; l'empreſſement avec lequel on

a armé pour courir contre les Hollandois,

fait qu'ils ſont rares; & cette nouvelle guerre ,q -

dans laquelle nous nous ſommes au moins

très-indiſcrettement engagés, peut occafion

ner la famine dans toutes nos iſles , faute

de navires pour les approviſionner.

» La partie de la nation, dit un Politique qui voit

bien, croit toujours voir notre ancienne influence dans

l'Europe, & ſe perſuade auſſi que notre commerce,

nos moyens & nos reſſources ſont encore dans l'état

brillant & paſſager où ils étoient en effet, lorſqu'on

ne nous oppoſoit que de foibles réclamations, lorſque

nos flottes en impoſant à celles de nos ennemis, n'é-

toient pas obligées pour rentrer de fairé un long cir

cuit, & d'aller chercher la route difficile du Nord , &

lorſqu'à la voix de nos Négociateurs preſque toutes

les4Cours immoloient par habitude leurs propres
f - -

:
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droits à l'honneur de favoriſer nos prétentions. C'eſt .

cette même claſſe de citoyens qui avec l'enthouſiaſme

qu'on lui connoît, continue de ſoutenir que notre dé

claration de guerre contre la Hollande, eft un acte

héroïque d'adminiſtration, une preuve de magnani

mité, puiſque loin de s'effrayer du nombre de nos

ennemis, on le groſſit chaque année dans l'eſpoir

d'en triompher avec plus de gloire; mais ſans parler

ici du parti de l'Oppoſition qu'on verra ſans doutes'ex

pliquer différemment dans les ſéances prochaines du

Parlement, combien cette Capitale ne renferme

t-elle pas d habitans dont les calculs oppoſés à ceux

des premiers, leur offrent dans la réſolution à la

quelle le Cabinet s'eſt porté,une eſpèce d'énergie que

donne quelquefois le déſeſpoir, en aveuglant ceux

qu'elleanime, mais dont il eſt difficile de ſe promettre

d'heureuſes ſuites. Une combinaiſon redoutable de

grands intérêts divers & réunis, nous prépare des

obſtacles difficiles à vaincre. Et comment ſe diſſi

muler qu'il s'élève aujourd'hui contre nous, un ſyſ

téme de droit public maritime ; que cet édifice a

pour baſe la raiſon & l'équité reſpectives, & qu'il

ſuffit que toutes les parties intéreſſées à rendre aux

mers la liberté inhérente qu'elles tiennent de la na

tion, aient une fois réfléchi en commun ſur cet ob

jet, pour qu'elles s'attachent fortement à faire diſ

paroître de l'Empire des mers tout deſpotiſme &

toute tirannie. Cette ardeur qui ſe manifeſte aujour

d'hui parmi nos Commerçans & nos Corſaires pour

faire aux Etats-Généraux de la Hollande, le plus de

mal qu'il ſera poſſible, ſoit en Europe, ſoit dans

| tous les lieux où ils ont des poſſeſſions, ne fera ſans -

oute qu'augmenter la crainte qu'inſpirent notre º

puiſſance & notre nom même, & par conſéquent ac- .

célérer & juſtifier en même-tems les efforts de la con

fédération des neutres, pour mettre l'Europe à l'abri

d'une domination dont nous cachons ſi peu les prée "

tcntions univerſelles ct.
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Les petits manèges qu'on a employés pour

donner le change aux Puiſſances étrangères,

& leur faire croire que l'acceſſion des Etats

Généraux à la neutralité n'étoit pas la cauſe

de la déclaration de guerre, n'en ont im

- poſé à aucune. Il eſt certain que la Cour

avoit été informée par le Chevalier Yorke

de la réſolution des Etats-Généraux , & de

la déclaration qu'ils lui feroient faire , &

que ce fut d'après ces informations qu'elle

prit le parti de rompre avec la République

dans l'eſpérance qu'en rompant dès l inſtant

elle ſeroit exclue de la confédération ; pour

cet effet elle a eu ſoin de faire paroître ſa

déclaration de guerre avant celle qu'on lui

annonçoit de la part des Etats-Généraux,

qu'elle n'a eu garde de recevoir des mains

du Comte de Welderen à qui les Miniſtres

ont renvoyé tous ſes paquets ſans les ouvrir.

On ſait auſſi que l'Exprès envoyé par l'Am

baſſadeur aux Etats-Généraux pour les inſ

truire de ce qui ſe paſſoit & leur envoyer

notre manifeſte , a été retardé ; & c'eſt

ainſi qu'on raconte les cauſes de ce délai.

» M. de Welderen, comme s'il eût prévu ce qui

eſt arrivé, avoit voulu faire paſſer ces pièces à la

Haye, par deux voies différentes ; par le paquebot

de Harwich, & par la voie de Margate, d'où les

chaloupes particulières paſſent par cette Ville. An

toine Carlebuhr, employé au comptoir de quelques

Négocians Hollandois établis à Londres , fut le

particulier auquel il s'adreſſa. Celui-ci n'ayant pû

trouver perſonne qui voulût ſe charger de la con

miſſion, alla hui-même, de l'avis de ſes Maîtres,
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à Margate, pour y chercher une occaſion d'expédier

le paquet, & le Comte le munit de deux paſſeports,

l'un pour lui, l'autre en blanc pour celui à qui on

le remettroit. Carlebuhr arrivé à Margate, ne put

s'aſſurer d'aucun des paquebots de ce port pour la

Hollande. Il fit une autre tentative à Ramſgate; &

n'étant pas plus heureux, il ſe porta juſqu'aux

Dunes, accompagné d'un nommé François Dumetz,

de ſa connoiſſance, qu'il engagea à ſe charger de

· la commiſſion. Leur deſſein étoit de paſſer à Dou

vres, où Dumetz comptoit pouvoir ſe procurer le

moyen de gagner la Hollande; mais aux Dunes,

un Pilote - Côtier nommé Edward Pain , auquel

Dumetz propoſa de le conduire à Helvoet-Sluys

pour cent guinées , en donna avis au Capitaine

Clarke, celui-ci en parla au Lieutenant-Maire de la

place, qui croyant de ſon devoir de s'aſſurer des

· deux paſſagers, les fit arrêter malgré la fidélité &

l'uniformité de leur dépoſition, malgré les paſſe

· ports d'un Miniſtre public, pour un paquet adreſſé

à des Membres du Gouvernement, dont le Comte

de Welderen étoit le repréſentant connu. Le Maire

retint donc les deux priſonniers & écrivit à Mylord

Stormont, qu'il eſpéroit que ſa conduite en cette

occaſion auroit ſon approbation. En effet, on n'a

pas appris que ce Miniſtre, qui a cependant fait

relâcher les deux priſonniers, ait donné au Maire

la plus légère marque d'improbation d'un procédé ſi

étrange, & qui a pu cauſer la perte de quelques

millions aux Négocians de la République, informés

par - là trois ou quatre jours plus tard qu'ils ne

devoient l'être ce. -

On n'eſt pas ſans inquiétude ſur les ſuites

que peut avoir cette nouvelle guerre. Un

de nos Papiers préſente à cette occaſion les

réflexions ſuivantes. . , , , !
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» Dans la ſituation alarmante & réellement critique

où ſont actuellement nos affaires, ſi la neutralité ſe

croyoit obligée de protéger les Hollandois contre

nous , cette circonſtance n'entraîneroit-elle pas les

conſéquences les plus funeſtes pour la G. B., & un

danger auſſi éminent n'eſt - il pas bien propre à

fixer notre attention ? — Un pareil évènement n'eſt,

nullement improbable. Qui eſt-ce qui peut affir

· mer avec quelque degré de certitude que les Hol

landois n'ont pas ſigné la confédération générale.

Mais en ſuppoſant même qu'ils ne l'aient point fi

gnée, cette confedération porte ſur des principes

de nature à ne pouvoir manquer de nous rendre les

† , & juſqu'à préſent toutes nos meſures

emblent annoncer que nous voulons paſſer pour

tels aux yeux de l'Europe entière. Or, je deman

de quelle eſt la Puiſſance qui voudra faire cauſe

commune avec un Etat qui a perdu tout ſentiment

d'honneur national au point de n'avoir d'autre am

bition que celle de ſe rendre généralement odieux.

Ne taxeroit-on pas, à juſte titre, de folie, l'homme

qui s'engageroit dans une querelle d'où il ne peut

réſulter pour lui que des coups & du déshonneur.

— Il # en vérité bien étrange que les Anglois,

qui vantent depuis ſi long-tems & avec tant de rai

ſon les priviléges dont ils jouiſſent, veuillent reſ

traindre, ou plutôt anéantir les droits les plus évi

dens de toutes les autres Nations. La conduite

des Puiſſances neutres envers nous n'eſt point na

turellement hoſtile : ce ſont nos procédés ſeuls qui

peuvent 1a rendre telle, Leur principal, ou pour

mieux dire, leur unique objet, eſt de porter li

brement leurs marchandiſes aux endroits oû on les

leur paie le mieux. Ces puiſſances n'ont-elles pas

le droit de défendre leurs propriétés contre les dé.

rédations des pirates & des corſaires. Il eſt actuel

ment bien démontré qu'elles exerceront ce droit
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en dépit de toute oppoſition quelconque. Et pour

quoi voudrions-noùs faire la loi à des Nations qui

·ſont fi parfaitement indépendantes de nous. Pou

vons - nous croire que ſervilement ſoumiſes à nos

volontés ſuprêmes, elles nousſacrifieront juſqu'à leurs

intérêts les plus précieux ; & nous-mêmes , à leur

place, ne rougirions-nous pas à la ſeule idée d'un

abaiſſement auſſi honteux ? — Notre querelle avec

les Hollandois provient de ce qu'ils n'ont pas vou

lu, par pure complaiſance pour nous, abandonner

une branche de commerce très-lucrative , & s'ex

poſer au reſſentiment d'une Nation qui peut leur

faire au moins autant de mal que nous. Cette dé

marche eſt déciſive , & les confédérés doivent en

conclure qu'il n'y a que le ſentiment de notre im

puiſſance qui puiſſe nous empêcher de les traiter

de la même manière, & que la Hollande a toutes

ſortes de droits à leur ſoutien & à leur protection.

| - Comment nous eſt-il poſſible de lutter contre

tant d'ennemis , ou de nous ſouſtraire à la ruine

qui nous menace depuis ſi long-tems. Il faut donc

enfin renoncer à cet empire des mers dont nous

étions ſi vains. Mais ce n'eſt pas tout, il faut re

noncer à toute eſpèce de commerce. D'où pour

rons-nous attendre un revenu lorſque les ſources

en ſeront taries ? Enfin comment payer l'intérêt

de nos emprunts , par quel moyen ſoutenir nos

fonds publics , & dans l'anéantiſſement abſolu do

cette prétendue union nationale, comment préve

nir une révolution générale es ?

| Quelques perſonnes qui voient d'une autre

manière, propoſent aux Miniſtres un plan

de deſcente en Hollande.

» Si la Réſolution priſe par le Cabinet, relative

ment à la guerre avec la Hollande , n'eſt pas ſuivie

de meſures qui répondent à la fermeté qui l'a dic

tée, elle cauſera beaucoup de mal à l'Angleterre »

/
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& produira peut-être même ſa ruine. Les Miniſtres

& leurs partiſans déclarent hardiment que le mani

feſte n'a fait qu'accélérer un évènement qui devoit

avoir lieu dès qu'on auroit pu lever le maſque

ſans danger. Les choſes étant ainſi, un Anglois

· qui mépriſe également les entraves où la dépen

dance retient les Cours, & les ſottes clameurs

de la populace , recommande les avis ſuivans

ceux qui ont le pouvoir de les exécuter. - Il

faut équiper ſans délai une eſcadre de dix vaiſſeaux

de ligne peur croiſer à la hauteur d'Oxfordneſſ,

u dans quelque ſtation convenable ſur la côte de

Norfolk ou de Suffolk ; ſtationner à la hauteur

des points de terre ou caps , depuis l'ortland à

l'Eſt juſqu'au Nort Foreland , des deux côtés de

la Manche, 2o ou 3o frégates , & quelques vaiſ

ſeaux de 64 ; embarquer pendant ce tems dix

mille hommes de troupes au moins , & équiper

pluſieurs galiottes à bombes & biûlcts, & faire

tous les préparatifs néceſſaires pour une guerre de

deſcente , de manière , pour m'exprimer comme

le fait Lord Chatham , à entretenir une vive alar

me ſur toutes les côtes de la Hollande depuis une

extrémité juſqu'à l'autre ; pour effectuer entière

ment ce plan d'hoſtilités , ſtationner huit ou dix

frégates à l'embouchure du Texel, afin de couper

toute communication avec la mer du Nord. En

procédant ainſi, non-ſeulement tous les bâtimens

deſtinés pour la Hollande, portant des munitions

militaires ou navales , ſoit Hollandois ou neutres,

ſeroient interceptés, mais auſſi tous les détachemens,

munitions, pour les établiſſemens Hollandois aux

Indes Orientales & Occidentales. – Comme nous

n'avons à préſent aucun juſte motif de redouter les

efforts réunis de la France & de l'Eſpagne ſur nos

côtes , nous devrions, ſans perdre un ſeul mo

ment, mettre à profit les avantages que nous avons
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ſur nos prétendus amis, les faux & avares Hol

landois. - D'après le témoignage de quelqu'un

qui a examiné dernièrement avec attention les côtes

de la Hollande, de gros vaiſſeaux pourroient mouil

ler en ſûreté à la hauteur des deux bancs de ſable

qui forment l'embouchure de la Meuſe ; des fré

gates & petits bâtimens pourroient remonter cette

rivière ſans obſtacle juſqu'à l'écluſe du Mazeland.

Si l'on vouloit faire deſcente vis-à-vis de cet en

droit, on pourroit marcher droit à Rotterdam ,

ſans être inquiété ; ou ſi, d'après les circonſtances,

on imaginoit qu'il fût plus praticable de débarquer

les troupes au Nord, & de marcher enſuite à Delft,

on pourroit prendre cette Ville & Rotterdam par

un coup de main, ou bien en faiſant la deſcente à

environ dix milles au Sud , dans Voſterward, s'em

parer de la Brille, ce qui nous rendroit maîtres de

la navigation de la rivière juſqu'à Rotterdam. On

objectera ſans doute que le pays peut en un inſtant

être mis ſous l'eau, & qu'on empécheroit de la

ſorte nos troupes de s'avancer vers Delft, Rotter

dam, la Brille ou tout autre ville dans le voiſi

nage. En réponſe à cette objection, il ſuffit d'ob

ſerver qu'une telle deſcente rempliroit l'objet d'u-

ne petite guerre, qui eſt de faire du mal à l'enne

mi, pour l'obliger ou le porter à accepter des

conditions de paix juſtes & raiſonnables. — Fleſſin

gue-eſt également très-acceſſible , de même que

toute l'Iſle de Middelburgh ou des vaiſſeaux d'un

tirant d'eau quelconque, gouvernés par des pilotes

ſages & judicieux, peuvent s'approcher aſſez des

côtes pour protéger un débarquement ou un em

barquement. Helvoet - Sluys même , quoique d'un

plus difficile accès , à cauſe des bancs de ſable &

des hauts fonds de ſa rade & de ſon havre , la

· Brille ſe rendroit, ſubiroit le même ſort. Il pourra

être fait une dernière objection contre les deſcen
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- tes momentanées en général , à cauſe des grandes

forces militaires qu'exigeroit un tel plan, & que

le genre de guerre propoſé ne produiroit point de

- conquêtes ou d'acquiſitions importantes & durables,

mais des rapines & des repréſailles. Mais lorſque

· les Hollandois , ſous le règne de Charles II ,

vinrent juſqu'à Sheerneſſ & Chatam , ils n'avoient

pas deſſein de conſerver ces places, mais ils vou

loient fimplement nous† à une paix qu'ils

. croyoient être ſûre, juſte & honorable. - L'inté

rieur de la Hollande, par les lacs, ou pour m'ex

| primer plus convenablement, par les mers de l'in

térieur , eſt ouvert au genre d'attaque propoſé ci

· deſſous. Il y a trois paſſages ou ouvertures pour

entrer de l'Océan dans le Zuyder-Zee. C'eſt preſ

, qu'au fond de cette mer qu'Amſterdam eſt ſituée.

Le premier lac ou celui qui eſt le plus au Sud, ſe

trouve entre l'Iſle du Texel & le Continent ; ce

paſſage eſt appellé communément le Canal ou le

Texel ; le ſecond eſt entre les Iſles de Wieland &

de Schelling, & celui qui eſt le plus au Nord eſt

entre la pointe Septentrionale de l'Iſle Schellipg &

l'Iſle d'Ameland. Il n'eſt aucun de ces paſſages par

lequel un vaiſſeau gouverné par de bons pilotes,

ne puiſſe entrer ſans danger; on pourroit donc,

avec des forces ſuffiſantes y exercer des rapines

dont les Hollandois ſe ſentiroient pendant plus

d'un ſiècle. *.

Ces projets peuvent faire quelque effet

, ſur ie papier; ils amuſent du moins le ci

toyen oiſif qui les lit ; mais le Gouverne

ment qui ſait mieux ce qui eſt poſſible &

#e qui ne l'eſt pas , ſe donne bien de garde

de les mettre à exécution. - -

Le Capitaine du vaiſſeau de guerre Hollandois

Pris dans les Dunes, par la Bellone , ignoroit ab
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ſolument la rupture entre la Grande-Bretagne & la

République. Le Capitaine qui commandoit ce vaiſ

ſeau a aſſuré que s'il l'avoit ſu, il n'auroit jamais

amené tant qu'il auroit eu un homme pour tirer

du canon. - Le commencement de la guerre ac

tuelle reſſemble parfaitement à celui de nos hoſti- .

lités avec la France en 1755. L'Amiral Boſcawen

en allant à l'Amérique Septentrionale , prit deux

vaiſſeaux de guerre François, l'Alcide & le Lys,

chargés de troupes deſtinées pour Québec. Cet évè

nement eut lieu au mois de Juillet 1755, & cependant

la guerre ne fut déclarée qu'au mois de Mai ſuivant.

Pendant cet intervalle nous ne prîmes pas moins

de 87o bâtimens François, & le jour de la décla

ration de guerre , nous ayions dans nos priſons

23,ooo de leurs matelots. Ce fut de notre part

· une opération très-vigoureuſe & très-ſage; par ce

moyen non-ſeulement nous ruinâmes leurs mar

chands & nous détruisîmes leur commerce , mais

encore nous les empêchâmes d'équiper leur ma

rine. Deux ans après ils eurent ſur le papier une

flotte aſſez conſidérable , mais ils n'avoient pas la

moitié de ce qu'il leur falloit de matelots pour

combattre ou pour naviguer. Le 5 de ce mois ,

nous avions déjà pris 3oo vaiſſeaux Hollandois &

3,ooo matelots.

, Les lettres qu'on reçoit de tems en tems

| de Gibraltar montrent toujours la néceſſité

preſſante de ravitailler cette Place , ſi l'on

· veut la conſerver. Le Gouverneur écrit

qu'elle eſt ſi exactement bloquée du côté

de la mer qu'il n'y peut entrer aucun ſe

çours eſſentiel. A la vigilance des Eſpagnols

ſe joint une autre circonſtancé qui rend

les approviſionnemens difficiles : l'Empe

reur de Maroc nous refuſe ceux que nous
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pourrions tirer de ſes Etats. On peut jugcr

de notre poſition vis à vis de ce Prince par

la lettre ſuivante de Tanger , en date du 26

Décembre. On y verra que nous ne nous

ſommes pas mieux conduits avec cette

Puiſſance d'Afrique qu'avec toutes celles

de l'Europe.

» Tous les Eſpagnols de conſidération, & les Con

ſuls étrangers réſidans ici, furent appellés le 23 au

Château de cette ville par ordre du Roi de Maroc,

& en leur préſence on lut avec la plus grande ſolem

nité deux déclarations ou manifeſtes de ce Souve

rain : l'un ſur les raiſons qu'il a de ſe plaindre des

Anglois, & l'autre ſur celles qui le portent à ſe louer

du Roi catholique. Ces manifeſtes mettent dans le

plus grand jour les motifs pour leſquels ce Souverain

traite les Anglois comme il fait aujourd'hui, en

même-tems qu'il fait éprouver à la nation Eſpagnole

des diſtinctions & des faveurs de toute†

— Dans le premier ſont expoſés les faits ſuivans : un

vaiſſeau de S. M. Maroquine, de 22 canons ayant

échoué ſur les côtes d'Eſpagne, les Anglois s'offrirent

à le ſauver du nauffrage, & ſous prétexte de le réparer,

ils le conduiſirent à Gibraltar oû ils le retinrent, ſe

· contentant de renvoyer ſeulement l'équipage en Bar

barie; & malgré toutes les inſtances qui furent faites

à"ce ſujet au Gouverneur, il a toujours allégué de

mauvaiſes excuſes pour le garder. Ce procédé dé

termina S. M. Maroquine à envoyer à Gibraltar ſur

ſes propres vaiſſeaux les matelots Anglois de divers

bâtimens de cette place qui avoient relâché dans les

ports de Barbarie,ne voulant point renvoyer leursbâ

timens & déclarant que ſi les Anglois ne pouvoient

pas venir les chercher, ils reſteront dans ſes ports

juſqu'à ce qu'ils ſe perdent ou qu'ils ſe pourriſſent; ré

ſolution autoriſée par les mauvais procédés des An



( 23 ) -

glois dont voici de# exemples. 1°. S. M.

ayant envoyé un de ſes ſujets à Londres avec 2o mille

piaſtres fortes pour être employées en diverſes mar

chandiſes qu'elle recommanda aux Miniſtres An

glois, ceux-ci n'eurent aucun égard à cette recom

mandation & le commiſſionnaire ſe rembarqua pour

Tunis après avoir diſſipé preſque tout l'argent qui

lui avoit été.confié. 2°. Tahar Feniz ayant été dans

la même Cour en qualité d'Ambaſſadeur du Roi de

Maroc avec une grande quantité de cuivre pour l'é-

changer contre de l'artillerie, les Anglois ſe con

tentèrent d'envoyer, comme en préſent, quelques

mauvais canons avec leurs affuts qui crevèrent à la

première décharge , ſans vouloir jamais rendre

compte ou faire remiſe du montant du cuivre qui

étoit conſidérable, ni de l'artillerie qu'on demandoit

en échange. 3°. Le Conſul Anglois à Tanger n'a ja

mais cherché qu'à brouiller S. M. Maroquine avec

les Eſpagnols & avec ſes propres ſujets, la décriant

au ſujet de la bonne intelligence qu'elle entretenoit

avec l'Eſpagne, excitant les ſujets Maroquins à dé

ſobéir aux ordres du Roi favorables aux Éſpagnols,

& à inſulter ceux-ci par des paroles & par des ac

tions. De plus il a ſuborné les Maures de la côte

juſqu'à Centa, pour qu'ils faſſent tout le mal poſſible

aux bâtimens Eſpagnols qui y abordent. Tel eſt le

procédé des Anglois & la reconnoiſfance dont ils

payent les faveurs continuelles du Monarque Afri

cain, qui par conſéquent ne ſe croit pas dans l'obli

gation de denner aux vaiſſeaux & cargaiſons qu'ils

ont à Tanger d'autre protection que celle que les

Anglois ont accordée aux ſiens,

Dans le ſecond Manifeſte on fait voir les obliga

tions que le Roi de Maroc a eues dans tous les tems

à S. M. Catholique , & qui concourent à lui faire

préférer ſon amitié à celle des Anglois, & à favoriſer

dans toutes les circonſtances poſſibles les intérêts
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de la nation Eſpagnole. #.. Ledit Prince Maure

ayant accordé à diverſes nations Européennes l'ex

traction de bled par Fédala, moyennant certains

droits, le Roi d'Eſpagne fut ſi reconnoiſſant du

bled que ſes ſujets tirèrent, qu'indépendamment du

prix de ce bled, il envoya en préſent au Roi de

Maroc 5o mille piaſtres fortes & 2oo eſclaves

Mahométans. 2°. Un vaiſſeau de guerre Maroquin

· preſque hors d'état de ſervir, fut reparé aux frais

de S. M. C., au point qu'il devint enſuite la terreur

des Algériens, ſadite Majeſté ayant entretenu pen

dant neuf mois à ſes dépens le Capitaine de l'équi

page Moreſque. 3°. Dans le tems même que S. M.

| Maroquine bombardoit le Préſide de Melille, elle

reçut de S. M. C. un grand préſent d'effets précieux

& 1oo eſclaves Maures de l'Arſenal de Carthagêne,

par le canal de ſon Ambaſſadeur Cid-Abdel-Mehid

El Saré ; c'eſt par cet aéte de magnificence, que

le Roi Catholique (1) s'élevoit au-deſſus des hoſ

tilités exercées contre les Préſides, & malgré ces

hoſtilités il ne fit aucune difficulté d'accorder la paix

au Roi de Maroc dès que l'on la lui demanda. 4°.

S. M. Maroquine ayant envoyé à Cadix 4o mille

piaſtres fortes pour être échangées en or, cette

ſomme lui fut renvoyée en or, par ordre & pour

le compte de S. M. C. , pour ſauver les fonds de

tout riſque. Enfin le Roi Catholique a montré tant

de bonne volonté envers le Prince Africain, lorſque

· les Etats de celui-ci ſe ſont trouvés dans la diſette,

qu'il les a pourvus de grains & de comeſtibles de

toute eſpèce, de manière que le pain & les fruits

de la table de S. M. Maroquine, & le bled qui

( 1 ) L'attaque de Melille par les troupes du Roi de

Maroc, fut en effet ſi imprévue que ſon Ambaſſadeur

étoit encore en route en E pagne avec les préſens qui lui

avoient été remis pour ſon Maître.

croît



( 25 )

eroît dans la plupart de ſes Provinces lui ſont venus

· d'Eſpagne , & ont été vendus à un prix même

† des prix courans dans cette Péninſule,

· &c. cr.

- · F R A N C E.

De V E R S A I L L E s , le 3 0 Janvier.

| LE 2 1 de ce mois la Comteſſe de St-Au

laire & la Baronne de Makau, ont eu l'hon

neur d'être préſentées à LL. MM. & à la

Famille§ la première par la Marquiſe

d'Eſtourmel , Dame pour accompagner

Madame Victoire de France, & la ſeconde

par la Baronne de Makau , ſous-Gouver

nante des Enfans de France.

· Le Roi a accordé , au mois de Décem

bre dernier , un Brevet de Conſeiller d'Etat

à M. d'Aubigny , Préſident & Lieutenant

Général au Bailliage d'Epernay.

De P A R I s , le 3 2 Janvier.

LA nouvelle de la rentrée à Breſt, le 1 1

de ce mois , de la diviſion des bâtimens

vivriers , aux ordres de Macnemara , étoit

prématurée. On dit aujourd'hui qu'elle eſt

au Ferrol , & cela eſt vraiſemblable.

| L'eſcadre de 4 vaiſſeaux de ligne, 2 frégates

& 2 cutters, commandés par M. de Barras ,

qui étoit ſortie le 9, eſt rentrée le 19 à Breſt

· avec les petits bâtimens qui l'avoient ac

Février 174'1. b
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compagnée. Elle a été augmentée du vaiſſeau

| le Languedoc , des frégates l'Aigrette, la Di

ligence , l'Allerte, & n'attend qu'un vent fa

vorable pour ſortir de nouveau. Il y eſt arrivé

· auſſi une flotte nombreuſe venant de Bor

deaux, ſous l'eſcorte de la frégate du Roi la

Renommée & de 2 ou 3 petits bâtimens, L'ac

tivité eſt toujours la même dans ce Port : les

travaux relatifs aux réparations des vaiſſeaux

avancent, & l'on eſpère que tout ſera prêt à

la mi-Février. M. de la Porte , Intendant de

la Marine à Breſt , a été nommé Intendant

général de la Marine.

On parle d'un cartel qui nous eſt, dit

on, propoſé, pour permettre à des vaiſſeaux

| Parlementaires de porter des vivres & au

tres proviſions aux Iſies dévaſtées par l'ou

ragan ; mais on ne dit pas qu'il y ait quel

que choſe de décidé à ce ſujet. Il s'en

faut de beaucoup que nos poſſeſſions aient

été auſſi maltraitées dans cette occaſion que

celles de nos ennemis : le Capitaine qui

commandoit la Junon , qui , pendant l'ou

ragan a fait naufrage ſur l'Iſle de St-Vin

cent, & qui vient d'arriver ici, dit que la

Martinique a très-pcu ſouffert : la plus

grande perte eſt celle des bâtimens qui tous

ont été déradés & diſperſés ; ainſi les rela

tions Angloiſes qui groſſiſſoient notre déſaſ

tre n'étoient faites que pour nous épouvan

ter : cela n'empêchera pas qu'on envoie

bientôt dans ces établiſſemens précieux tous
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les ſecours qu'ils ſont en droit d'attendre

de nous.

| Les lettres du Cap, du mois de Novem

bre dernier , ajoutent les détails ſuivans à

ceux que nous avons déja donnés de la croi

ſière de M. de Monteil, & des effets de l'ou

ragan. -

" » L'eſcadre Françoiſe eut connoiſſance, le 5 No

vembre, d'un vaiſſeau de guerre Anglois & d'une

frégate. Elle leur donna chaſſe pendant 36 heures.

Ces bâtimens doublés en cuivre , & ayant une mar

che avantageuſe , ont échappé , malgré tous les

efforts qu'on fit pour les joindre ; elle reconnut

enſuite trois navires qui ſe trouvèrent être l'Union,

le Comte d'Artois & l'Elizabeth , faiſant partie

du convoi. L'eſcadre les eſcorta juſqu'à l'entrée

de la rade , où ils entrèrent le 8 Novembre. —

Voici les dérails qu'ils nous ont donnés relative

ment au convoi deradé. - Ce convoi, compoſé

de 5o voiles marchandes , appareilla de la rivière

de Bordeaux le 8 Juin dernier, ſous l'eſcorte dit

Guerrier, de 74, des frégates neuves, la Cérès &

la Railleuſe , de 32 ; de la corvette le Sénégal ,

& du cutter le Chevreuil. Le 14, il fut chaſſé, par

des forces ennemies ſupérieures qui l'obligèrent de

relâcher à la Corogne, & par une manœuvre ha

bile, M. du Pavillon ſut le mettre à cotivert ; il

n'y eut qu'un navire de perdu ( l'Aimable Arti

bonite ) , qui ayant donné ſur un rocher , coula

bas, & ne donna que le tems de ſauver l'équipa

ge, Le 21 Juin, le convoi à peine ſorti de la Co

rogne, fut encore chaſſé par des forces ſupérieu

res qui l'obligèrent de rentrer tant dans ce port

que dans celui du Ferrol , où il reſta deux mois.

Il appareilla enfin le 21 Août, ſous la protection

des vaiſſeaux du Roi, l'Invincible , le#a
2
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& le Guerrier, de 74 ; l'Alexandre, de 64 , de

3 vaiſſeaux Eſpagnols & de pluſieurs frégates Fran

çoiſes. Il fut conduit ainſi juſqu'à la vue de Ma

dere , où l'eſcadre le quitta le 1 1 Septembre, le

laiſſant ſous l'eſcorte des frégates du Roi l'Inconſ

tante , la Cérès & le cutter le Chevreuil. — La

traverſée a été des plus heureuſes. Le 2 Octobre,

le convoi eut connoiſſance de 2 bâtimens ennemis,

La Cérès s'empara de l'un , tandis que l'Inconſtan

te donna chaſſe à l'autre, qui paroiſſoit mieux ar

mé. Le 8 , le convoi reconnut l'Iſle de la Deſi

rade ; & le 9 à 7 heures du ſoir, il étoit vis-à-vis

Saint-Pierre de la Martinique, côtoyant la terre &

cherchant à gagner le Fort Royal. Le même jour,

le Commandant fit ſignal aux bâtimens d'entrer à

Saint-Pierre , où ils mouillèrent tous dans la jour

née du 1o. Le 11 , à quatre heures du matin, le

vent du nord commença à ſouffler avec une telle

violence, qu'aucun des bâtimens ne put tenir ſur

ſes ancres ; ils furent tous obligés de dérader ; il

y en aura probablement beaucoup de perdus. La

quantité de bois pouſſés ſur les parages de Porto

Rico & de Saint-Domingue , ne donne que troP

lieu de le craindre «, ' . , -

D'autres lettres de St-Domingue préſen

tent encore quelques détails que nous tranſ

crirons.
-

» Du Cap. On écrit de toutes parts des détails

effrayans des ravages occaſionnés par l'ouragan.

· Les débordemens † rivières ont été au , point

qu'on ne ſe rappelle pas d'avoir jamais rien vu de

pareil. En attendant des rapports plus circonſtanciés,

nous ſavons en gros que ce ſont les rives de l'Ar

•ibonite & de la grande rivière qui ont le plus

fouffert. L'activité du Commandant-Gé
néral

l'au

roit engagé d'aller par-tout ſur les lieux pour voir

: º ) " -- - - " • º •

'' , , · · · · · · · • · • -

!

» , .
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par lui-même les dégâts & donner les ordres né

ceſſaires pour y remédier 3 mais les circonſtances

ne lui ont permis de viſiter que la grande rivière,

où il a ordonné ſur le champ les réparations les

plus urgentes ; & de concert avec M. l'Ordonna

teur, a fait paſſer des ſecours dans les quartiers

qui en avoient le plus beſoin. Les déſaſtres ſur mer

ſeront plus terribles.

Des Cayes. Il nous eſt arrivé, depuis quelques

jours, pluſieurs bâtimens de Curaçao ; un d'eux

a relâché à la Jamaïque , pouſſé par un vent af

freux qui a fait les plus grands ravages dans cette

Iſle. Ils nous apprenennt que la priſe du convoi

Anglois ( faite le 1o Août en Europe , par l'armée

combinée ), a répandu la plus grande conſterna

tion dans toutes les Colonies Angloiles, ſur-tout

à la Jamaïque, où l'on craint de manquer de vivres.

A la ſuite de ce malheur, eſt arrivé le terrible ou

ragan qui a occaſionné des déſaſtres ſi grands
† ne ſe† pas que cette Colonie ait eſ

uyé rien de ſi affreux depuis le tremblement de

terre de 1692, Les pertes ſont inappréciables dans

les parties de l'O. & du N. La ville de Savanah

la Mar. a été renverſée par un tremblement de

terre , il n'eſt reſté qu'une ſeule maiſon habitable ;

plus de 8o perſonnes ont été enſévelies ſous les

ruines. La ſecouſſe s'eſt fait ſentir auſſi dans les

villes de Montaigu Bay & Lucy ; enfin, dans les

différentes places de la Colonie on compte qu'il a

péri par ces débordemens ou le tremblement de

terre , environ 1 5oo Blancs. On n'oſe pas encore

calculer le nombre des Nègres. Beaucoup de na

vires ont été jettés à la côte La ville de kingſton

eſt preſque la ſeule qui n'ait pas ſouffert. Les Né

gocians ont ouvert ſur le champ une ſouſcription

en faveur des malheureux, & tout le monde s'eſt

empreſſé d'en prendre part.

b 3



3 o ) .

On dit que M. de Navia , Commandant

à la Havanne, a écrit le 8 Novembre, qu'au

commencement du mois d'Octobre M. de

Solano étoit ſorti avec 7 vaiſleaux de ligne ,

quelques frégates & autres bâtimens, &

environ 3o à 32 tranſports ayant à bord

8ooo hommes de troupes ; les tempêtes qui

ont régné depuis le 1o , ajoute-t-on , ont

maltraité trois de ſes vaiſſeaux & diſperſé

ſon convoi. On ajoute qu'on eſpère que ce

convoi ſe ſera raſſemblé au rendez-vous

qui lui a été indiqué en partant , en cas

d'accident , & que l'expédition projettée

aura eu lieu ; elle avoit pour objet Penſa
cola. • .

Le Maraudeur, corſaire de Dunkerque ;

Capitaine Cornu, a conduit au Havre , le

19 de ce mois, le corſaire Anglois le Chaſ

fèur, de Douvres : il a été pris à la hauteur

de Cherbourg. - -

La frégate corſaire la Joſephine , en ar

mement au Havre , doit appareiller inceſ

ſamment ſous le commandement du brave

Capitaine Favre. Les corſaires de Granville,

Madame, le Patriote & le d'Agueſſeau, ſont

dehors. La Ducheſſe de Polignac, de St-Ma

lo, ne tardera pas à ſortir. - -

Un vaiſſeau Eſpagnol, arrivé des Philip

pines, confirme la nouvelle apportée à Lis

bonne, par un vaiſſeau de Bombay, de la

priſe faite par M. de Tronjolly de 12 vaiſ

ſeaux de la Compagnie Angloiſe des Indes,

* •
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qu'on eſtime 4o millions de nos livres : il

ſe peut que ce ſoit la même nouvelle ; mais

on commence à y ajouter foi.

Par le rapport de quelques corſaires, il

ſembloit que la flotte Angloiſe, deſtinée à

, ravitailler Gibraltar , avoit mis à la voile ;

mais cette nouvelle eſt fauſſe. On dit que

M. le Comte d'Aranda envoya le 2 1 un

Courier à ſa Cour pour l'en prévenir , mais

qu'en même-tems il aſſuroit qu'il ne renoit

point à cet avis , en effet, la flotte Angloiſe

a été trop maltraitée dans ſa dernière croi

ſière pour qu'elle eût pu ſitôt retourner en

IllCI , -

Selon les lettres de Toulon , du 14 , il

devoit en partir le lendemain, ſi les vents

étoient favorables, un convoi conſidérable

(de 1o5 voiles ) pour le Levant , ſous l'eſ

corte des frégates la Précieuſe , l'Aurore &

la Mignone. Le vaiſſeau le Majeſlueux , de

I 1 o canons, qu'on conſtruit dans ce Port,

eſt preſque fini , & il pourra être armé en

Mars prochain. -

Le ſieur Luel , Chirurgien François, ve

nant de Portſmouth , d'où il eſt parti le

1 3 & arrivé le 14 à Morlaix , ſur le par

lementaire la Molly , a fait, dit-on, le rap

port ſuivant.'. -

» Le 1 r , ſont arrivés à Plimouth , ſur divers

paquebots , environ 1 5o hommes de la légion de

Luxembourg, au nombre deſquels étoient ſix Of

ficiers qui ont dit que M. de Rullecourt , après

le débarquement , s'étoit avancé ſur Saint-Hellier

b 4



ſans aucun empêchement, s'en étoit rendu maître,

ainſi que de 4 pièces de canons; que le Comman

dant de l'Iſle avoit été fait priſonnier ; que M. de

Rullecourt l'ayant obligé de ſommer le Fort Eli

ſabeth de ſe rendre , l'Officier qui y commande

avoit répondu qu'il ſe défendroit , & fait tirer ſur

les François , qui furent obligés de ſe retirer dans

Saint-Hellier ; qu'ils ſe poſtèrent ſur la place du

marché, au centre de la ville, & diſpoſerent leurs

canons vers 5 grandes rues qui y aboutifſent ;

qu'après avoir reſté ſix heures dans cette poſition ,

les troupes de l'Iſle qui s'étoient raſſemblées ar

rivèrent , & les ſommèrent à leur tour de ſe ren

dre, ou qu'elles alloient les attaquer ; que M. de

Rullecourt, après s'être conſulté avec quelqu'un

de ſes Officiers avoit ordonné à ſa troupe de faire

feu ; que l'ennemi ripoſta vivement; que les Fran

çois ayant été fort maltraités & leur Commandant

tué, ſe rendirent ; qu'on ne ſait pas le nombre

des tués & des bleſſés, mais qu'il eſt arrivé en

Angleterre 5oo hommes de la Légion. Les habi

tans de Jerſey, ajoute le ſieur Luel , ſont perſua

dés qu'ils ont été trahis. Ils ont déja fait pendre

un habitant coupable, & ils font garder à vue le

Commandant juſqu'à ce qu'ils aient trouvé des

'éclairciſſemens ſur ſa conduite •.

º La lettre ſuivante qui nous a été adreſſée,

peut intéreſſer par ſon objet & par ſes vues ;

c'eſt à çe titre que nous nous empreſſons de

tranſcrire.

, Les Entrepreneurs , M. , de la Manufacture

d'Huile de Vitriol établie à Javelle, n'ont pu ob

'tenir du Gouvernement un Privilége excluſif qu'ils

ſollicitoient à titre d'Inventeurs pour la fabrication

· de l'Alun factice; ils ont cru en conſéquence pou

voir en appeller au tribunal du Public, à ce tribu

nal qui , a la vérité, juge les déciſions elles-mê
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·

mes, & qui ſans avoir le droit de ſouſtraire à leurs

effets-ceux qui ſe croyent fondés à s'en plaindre,

les conſole au moins quelquefois & les venge par

ſon ſuffrage. Ces Entrepreneurs ont donc fait im

primer, & ont répandu dans le Public leur cor

reſpondance ſur cette affaire. On ne diſconviendra

pas qu'elle ne fût très-intéreſſante'† eux , s'en

tend ; car le Public s'en occupoit fort peu, cela ne

faiſoit pas leur affaire ; il falloit donc réchauffer

1'attention , & ils ſe ſont flattés d'y parvenir en

obtenant dans la feuille du 28 Octobre dernier du

Journal de Paris , des concluſions aſſez favora

bles. — Occupé tout bennement à 1oo lieues de

la Capitale à fabriquer auſſi de l'Alun factice, ſans

me douter, moi, que je fuſſe Inventeur, mon eſ

prit étoit au moins à 2oo lieues des prétentions

des Entrepreneurs de Javelle, & je n'euſſe jamais

ſoupçonné qu'il fût poffible d'en former de ce genre,

ſi quelques affaires ne m'euſſent conduit à Paris.

On aime toujours à s'entretenir de ſon métier ; iI

m'arrive donc un beau jour de parler d'Acide vi

· triolique, d'Acide nitreux, d'Alun; on m'arrête-

mais, M., vous ne fabriquez ſûrement pas d'Alun

factice, - eh ! pourquoi pas, Monſieur,-mais

c'eſt un ſecret , & ce ſecret n'eſt qu'à Javelle. --

A Javelle, j'ouvre les oreilles, je queſtionne , on

cherche le N°. du 23 Octobre, on me le fait

lire, & me voilà bientôt au courant; mais, jc

l'avouerai à ma honte, je n'en ſuis pas encore à

l'admiration. Et cependant , c'eſt le ſeul met, dit

on, le ſeul qui convienne à la choſe. -Per

-mettez-moi, M., de vous communiquer à ce ſujet

-quelques réflexions bien franches, bien naturelles,

2où vous ne verrez ni fiel, ni jalouſie, & qui fixe

•ront peut-être votre opinion & celle du Public,

ſi cependant ce même Public n'a pas déjà depuis

- long-tems pris ſon parti ſur cette aſfaire; dans tous
« ! - - : z , º : º • * • '
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les cas je crains bien pour les Entrepreneurs de

Javelle, qu'accoutumé comme il l'eſt depuis qua-s .

tre ans, à confirmer par ſes applaudiſſemens tout

ce qui émane de l'Adminiſtration actuelle des Fi

nances, il ne tienne encore plus, dans cette cir

conſtance , à cette douce habitude. Aſſurément les

Entrepreneurs de Javelle ſont des Citoyens utiles ,

qui, en conſacrant à la fabrication des réſultats

chymiques néceſſaires au Commerce, une fortune

acquiſe avec honneur dans des travaux d'un autre

genre, doivent mériter aux yeux du Gouvernement :

mais ne doit-on pas voir avec peine que ces mêmes

Citoyens qui, dans le principe n'ont établi leur

Manufacture que pour fabriquer l'Acide vitrioli

que, l'Acide nitreux , &c. qui, en conſéquence

n'avoient réellement calculé l'indemnité de leurs

avances & la récompenſe de leurs travaux, que

ſur les bénéfices réſultans de ces articles, ne voit

on pas, dis-je, avec peine, que ces mêmes Ci

toyens au bout de quatre ans de ſuccès, inſtruits

par le haſard en 1779 , des moyens de faire ea

grand l'Alun factice découvert dix-huit ou vingt

ans auparavant, ſe ſoient préſentés comme des ln

venteurs, ayent, reclamé à ce titre, pour quinze

années le Privilége excluſif de cette fabrication ?

Que l'on conſulte les Ouvrages de M. Macquer ,

les Mémoires de M. Beaumé ſur les Argilles, & on

ſera convaincu que par la généroſité des premiers

Inventeurs , cette découverte a accru depuis dix

huit ans le patrimoine des Chymiſtes. - Que Pen

ſer, donc de l'infructueuſe perſévérance de ces En

trepreneurs à ſuivre une demande au moins indiſ

· crette ? L'appas toujours éblouiſſant d'un gain fa

cile & aſſuré, aura commencé leur erreur, & au

jourd'hui un peu d'amour-propre , peut-être , la

· perpétue. - Mais pour ſe rendre plus intéreſſans

aux yeux du Public, falloit-il chercher à ravaler



les travaux de M. H « homme ſi recom

mandable par les ſervices qu'il a rendus, & dont

1'établiiſement pour la fabrication des réſultats Chy

miques, eſt le premier dont la Nation puiſſe ſe féli

citer ? Ne peut-on plus, de nos jours , louer un

homme célèbre , un Artiſte, ſans dénigrer ſon

émule. — On proligue à l'établiſſement de Javelle

le mot d'admiration, mais quel ſentiment réſer

vera-t-on pour les chef- d'œuvres & les vraies

découvertes. - La fabrication de l'huile de vitriol

finira par ne devenir qu'un acceſſoire de cet éta

bliſſemext ; ainſi donc l'Huile de vitriol a été d'a-

bord le principal but de l'établiſſement de Javelle,

le principal objet des dépenſes & des frais qu'il a

occaſionnés ; & pourquoi veut-on que ces dépen

ſes ſervent aujourd'hui de motifs à l'obtention du

Privilége excluſif demandé pour la fabrication poſ

térieure de l'Alun. — Pour être en état de continuer

cette fabrication , ils demandent un Privilége ex

cluſif, quoi , pour être en état ! Mais quels Entre

preneurs ont jamais eu plus de reſſources dans leur

fortune & dans leur crédit ? Pour être en état ! Et

ils ont refuſé la gratification qui leur étoit offerte

par le Gouvernement. (V. page 2o de leur Correſ

pondance ). — Si les Priviléges excluſifs ſont la

.récompenſe de l'induſtrie , aucun étab4iſſement n'y

a plus de droit ; mais s'ils ne ſont & ne doivent

être que la récompenſe d'une invention , d'une dé

couverte, les Entrepreneurs de Javelle ſont-ils en

droit d'y prétendre, puiſqu'ils n'ont rien inventé ,

ni rien découvert. -- C'eſt de l'étranger que nous

tirons tout notre Alun ; ſans doute , il falloit bien

pour donner plus de prix au nouvel Alun , ne faire

aucune mention des Mines du Forez, ni de celles

de Prades en Rouſſillon, & ſe garder ſur-tout de

parler des autres établiſſemens ſemblables exiſtans

dans le Royaume. - L'Alun étranger# inférieur

- 6
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à celui de Javelle, comme il conſte par le rappore

des Commiſſaires de l'Académie; liſons le rapport ,

En voici les propres expreſſions, » il réſulte de

» ces expériences, que le morceau d'Alun de Javelle

» ſur lequel nous avons opéré, eſt d'une qualité

» à-peu près égale à l'Alun de Roche de Commerce,

» il eſt même ſenſiblement plus pur en ce qu'il

» contient moins de fer , &c. ce — On vient de

diſtribuer ſous le titre de Correſpondance de Par

ticuliers , &c. une petite Brochure. .. ... Il faut

lire au moins le titre des Mémoires produits par

ceux que l'on protége ; cette brochure eſt intitulée :

Correſpondance des Propriétaires, & non pas des

Particuliers. — On ne verra pas ſans étonnemene

les petites tracaſſeries auxquelles ſe trouvent expo

fés , &c. Comment peut-on appeller petites tracaſ

ſeries la ferme & ſage réſolution du Miniſtre des

Finances qui ne veut accorder de Privilége excluſif

qu'à des Inventeurs , petite tracaſſerie , le rapport

de l'Académie des Sciences qui a dabord nié for

mellement la réalité de la découverte ; mais qui

depuis a gardé ſur ce point le ſilence, par une con

deſcendance inutile pour ces Entrepreneurs, puiſ

qu'il falloit au Gouvernement un témoignage pofi

tif. Enfin on appellera petites tracaſſeries le réſultat

& toute la Correſpondance préſentée au Gouverne

ment par les Magiſtrats défenſeurs & protecteurs

du Commerce.— Enfin on finit par promettre

aux Entrepreneurs de Javelle le vœu général des

Chymiſtes, on voudra bien cependant en excepter

le mien ; je ne ſuis point ce M. Vincent de Gre

noble dont on a cherché à dépriſer les talens &

les reſſources ; mais je conſacre mes ſoins & mes

travaux à un Etabliſſement tout-à-fait ſemblable à

celui de M. Holker , & à celui de Javelle , & qui

Place dès-à-préſent au rang des objets de ſa fabri

cation l'Alun commerçable. On ne ſoupçonnera
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sûrement point les Entrepreneurs de Javelle de nous

avoir communiqué leurs procédés : s'ils ont fait

une découverte , & nous donc auſſi nous ſerions

inventeurs , mais cependant nous ne demandons

rien au Gouvernement, ſi ce n'eſt quelques-uns

de ces regards qui ſoutiennent le zèle, ennobliſſent

tous les travaux utiles à l'Etat , & ſont la pre

mière & la plus douce récompenſe du Commer

çant Citoyen. — Voilà, M. , ces réflexions que

je vous avois annoncées, vous voyez à découvert

ma bonhommie, ma franchiſe, mon peu d'ambi

tion ; la concurrence, voilà mon cri & ma deviſe :

je ſerois fort aiſe que ma lettre pût trouver place

dans l'un de vos premiers Journaux , & fi j'ob

tiens votre approbation, je ne déſeſpérerai pas

de celle du Public c*.

Le 12 de ce mois , écrit-on de Grenoble , le

bourg d'Oiſans, chef-lieu d'un Mandement conſi

dérable, ſur la route de cette ville à Briançon , a .

été réduit en cendres par un incendie qui s'eſt

| manifeſté dans une écurie & une grange aſſez écar

tées du gros bourg.Un vent violent du Sud Oueſt

y porta les flammes & les diſperſa ſur tant de,

points, qu'en moins de deux heures l'incendie fut

général. Le nombre des maiſons brûlées eſt de

171 , non compris 8o granges, qui ont été éga

lement conſumées ; il n'eſt échappé de l'incen

die que l'Egliſe, le Presbytère , le Couvent des

Récollets , le Château du Seigneur & celui du

Marquis de Viennois , & 3 autres bâtimens. Sur

15oo habitans que contenoit ce Bourg , 12oo ſont

réduits à la miſere la plus abſolue. On les a mis

à couvert dans le Couvent des Récollets, & les

deux Egliſes échappées aux flammes. Pluſieurs

particuliers des environs leur ont fait paſſer des

ſecours. On leur en envoie beaucoup de cette Ville,

d'où on leur porte du pain, de la farine, du riz,
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des couvertures, &c Les Corps & les perſonnes

de conſilération de cette Ville , leur ont fait

des dons conſidérables. Les Comédiens actuelle

ment à Grenoble , ont donné une repréſen

tation au bénéfice des malheureux incendiés, La

recette a été de 688 liv., le Directeur n'a pas

voulu en prélever ſes frais. Les Muſiciens ont re

fuſé leur rétribution, & les Grenadiers de garde .

au Spectacle ont marqué le même déſintéreſſe

Inent cr . - -

Maximilienne-Louiſe-Gabrielle de Bé- "

thune, fille de Maximilien-Antoine Armand

de Béthune, Duc de Béthune & de Sully,

Pair de France , & de Gabrielle-Louiſe de

Châtillon, Ducheſſe de Béthune, eſt morte

en cette ville le 18 de ce mois , âgée de

I 9 ans. -

» Les ſieurs le Seſne & Compagnie, Négocians

& Armateurs des frégates la Chevalière d'Eon & la

Roſalie, annoncent à MM. leurs Actionnaires, que

la première de ces frégates deſtinée d'abord à porter

44 canons efi aura 54 en deux batteries, ſans gail

lards : ſavoir, 26 de 18 & 24 livres de balle à la

première, & 28 de 12 à la ſeconde. Comme ſes

dimenſions principales ſont égales, à un pied ou

deux près, à celles d'un vaiſſeau de ligne de 64

canons, les Ingénieurs les plus éclairés ont jugé ce

changement facile & avantageux , parce que la

frégate en ſera plus propre à l'attaque & à la défenſe,

& que cette augmentation de forces qui en fait un

vaiſſeau en état d'entrer en ligne, exigera d'autant

moins de dépenſes ſerſibles pour les Actionnaires,

ue les plus grands frais ſont faits, & que les canons
§ fournis par le Roi. Ils ſaiſiſſent cette occaſion

pour prévenir plus généralement, que l'uſage indiſ

cret que l'on a fait du crédit qu'ils ont accordé à



des Négocians ie à'é a décidés à rejetter

toutes les demandes d'acceptations ou de crédit

ui leur ſeroient faites, avant que leur Armement

† en mer, à moins qu'elles ne fuſſent relatives à

ſon exécution. Ils ajoutent enfin qu'ils ont donné

leur procuration à MM. de§ & Comp.,

Directeurs du Bureau Royal de Correſpondance

Générale & Etrangère, pour faire valoir leurs pré

tentions contre qui il appartiendra, afin de n'être .

plus diſtraits des ſoins de leur Armement par des

· affaires litigieuſes, qu'ils ne ſont d'ailleurs pas en

état de ſuivre ce. - s ,

Demoiſelle Catherine Moreaux, âgée de 51 ans,

s'eſt abſentée de Vitry-le François le 27 Novembre

dernier, & s'eſt rendue en la Ville de Troyes en

Champagne ; on n'a pu découvrir quelle route elle

a priſe en ſortant de cette Ville. Ceux qui ſeront inſ

truits de ſa retraite ſont priés d'en inſtruire la dame

veuve Moreaux ſa mere, demeurant à Vitry-le

François, rue Saint-Georges, & de prêter à ladite

demoiſelle Moreaux les ſommes qui lui ſeront né

ceſſaires pour retourner à Vitry, & de lui procurer une

perſonne ſûre pour l'accompagner dans ſon retour.

Les avances qui auront été faites à cette demoiſelle,

ſeront remiſes à ſon retour à Vitry-le-François à la

perſonne qui l'accompagnera, à qui les frais de voya

ge ſeront remis, & le tems qu'elle y employera ſera

payé.

Ordonnance du Roi concernant les Novices

Volontaires - Matelots , en date " du 9 Janvier.

Ceux des ſujets de S. M. depuis l'âge de 18 juſ

qu'à 25 ans , qui ſe préſenteront pour être reçus

Novices Volontaires - Matelots , & s'engageront

pendant trois ans , recevront, en arrivant au dé

pôt , 1 : liv. de gratification ; ils ſeront nourris

comme les Matelots employés dans les Ports,-&

auront en outre 12 liv. de paie par mois. Ils ſe

ront payés un mois d'avance ſur les bâtimens du
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Roi, pour les voyages de cabotage, & deux mois

pour ceux de long cours. Ils auront part aux

priſes comme les Matelots claſſés. Ceux qui en

ſe rendant aux dépôts déſerteront après s'être en

gagés, ſeront arrêtés par la Maréchauſſée, mis

en priſon, & perdront les douze livres de grati

fication. Ceux qui déſerteront après avoir été ad

mis dans les Dépôts, outre la privation de la gra

tification, ſeront frappés de cordes, en courant

deux fois la bouline, pour la première fois ; pour

la ſeconde , ils ſubiront la peine de la cale, &

ſeront enſuite chaſſés. Ceux qui déſerteront des

, vaiſſeaux de Roi ſeront punis comme les déſerteurs.

Les Volontaires ſeront admis à la demi-ſolde en cas

de bleſſures. Les veuves & les enfans de ceux qui

auront été tués à bord , obtiendront dés récom

penſes, &c. -

Arrêt du Conſeil du 6 Novembre , qui défend

aux Armateurs de troubler les bateaux pêcheurs

Anglois † ſeront ſans armes offenſives , même

ceux qui ſe trouveroient chargés de poiſſons frais

qui n'auroient pas été pêchés ſur ces bâtimens, à

moins qu'ils ne ſoient convaincus d'avoir fait quel

ques ſignaux qui indiquent des intelligences avec

les corſaires ou bâtimens ennemis, Cet Arrêt a été

rendu ſur la Requête de la Chambre du Commerce

de Dunkerque. Le corſaire le Printems avoit pris

le 13 Avril dernier le navire Anglois le Jean & Sara,

qu'il avoit rançonné pour 225 guinées. Ce bâti

ment étcit chargé de poiſſons frais venant de Hol

lande. M. Leroi, Armateur du corſaire , inſtruit de

fa cargaiſon & de l'Ordonnance du Roi, ſollicita

lui même la liberté de la rançon qui répondoit de

la priſe, & l'obtint. Le 1o Mai ſuivant, le Conſeil

des Priſes déclara le Jean & Sara de bonne priſe. la

· Chambre du Commerce a interjetté appel de ce

Jugement, ſur lequel a été rendu l'Arrêt du Con

ſeil dont il eſt queſtion.
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De B RU x E L L E s, le*30 Janvier.

· Les lettres de Hollande portent qu'on y

eſt dans l'impatience d'apprendre la réſolu

tion de la Cour de Ruſſie au ſujet du parti

à prendre relativement à la République,

depuis la déclaration de guerre de l'Angle

terre. On attend avec autant de curioſité

que d'empreſſement le retour du Courier

qui a été expédié à Pétersbourg pour y por

ter l'acceſſion des Etats-Généraux à la neu

tralité. On n'eſt pas ſans inquiétudes ſur les

changemens que peut faire naître la con

duite inattendue de la Grande Bretagne qui,

dans l'eſpoir d'affoiblir la neutralité, s'eſt

hâté de tirer la Hollande de ſon état de paix

pour la mettre au nombre des puiſſances

belligérantes. Il ſe pourroit que ſes combi

naiſons euſſent des ſuites plus graves, &

qu'elle n'a pas prévues. L'acceſſion de LL.

HH. PP. eſt arrivée à Pétersbourg. On a

reçu la nouvelle que le traité qui devoit

être conclu en conſéquence avoit été ſigné

le 5 de ce mois ; il eſt à préſumer qu'à

cette époque on n'y étoit pas inſtruit

de la déclaration de guerre qui tût pu

retarder cette ſignature. Dans ce cas, les

ſecours que les alliés doivent ſe fournir

mutuellement pourront avoir lieu , & on

eſt curieuxde ſavoir ce que fera l'Angleterre.
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Elle s'eſt préparé#. l'impoſſibilité de

reſtituer les navires enlevés aux Hollan

dois, par la renonciation que le roi a faite

à toute part dans les priſes; elle eſpère ſans

· doute s'excuſer ſur cet objet par cette im

poſſibilité , & gagner du tems par les re

cherches qu'exigeroit cette ſatisfaction

qu'elle ne peut plus donner. Mais elle n'a

peut être pas ſenti qu'elle accroît le cri uni

verſel élevé déja contr'elle , la défiance &

les plaintes de toutes les Puiſſances neutres ,

& qu'elle ne peut qu'ajouter au vœu géné

ral formé pour ſon abaiſſement dont elle

fait une néceſſité que reclame l'intérêt de

toute l'Europe.

S'il eſt vrai , comme on le dit , que deux

vaiſſeaux Suédois chargés de farine à Nantes

pour Cadix, ont été pris par 2 frégates An

gloiſes , que le Gouvernement , inſtruit de

la nature du chargement de ces bâtimens,

& de leur deſtination, a envoyées , avec

l'ordre exprès de les enlever , il n'eſt pas

douteux que les Puiſſances neutres ne ſoient

plus affermies dans les réſolutions qui leur

ont fait prendre les armes pour protéger

leur commerce. Il ne s'agit pas ici d'une

priſe faite par des corſaires qu'on peut

déſavouer ; c'en eſt une exécutée par des

vaiſſeaux du Roi , dont le Gouvernement

répond, & dont il doit une réparation au

thentique qui ſera ſans doute réclamée : les

actes de cette eſpèce ſe ſont trop multipliés
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pour que les nouveaux ne comblent pas la

meſure. -

On prétend auſſi que les vaiſſeaux du Roi

d'Angleterre ſe ſont emparés d'un bâtiment

Pruſſien chargé également pour l'Eſpagne.

C'eſt une grande imprudence de leur part

d'avoir oſé mécontenter cette Puiſſance qu'il

étoit important de ménager, qui n'avoit pris

encore aucun parti parce qu'elle a moins

d'intérêts maritimes; mais qui par cette rai

ſon reſſentira plus vivement peut-être ce

manquenient. -

Les Hollandois ont expédié des Couriers .

à Pétersbourg , à Stockolm & Copenhague

pour réclamer les ſecours ſtipulés par le traité

de neutralité. En attendant les réponſes de

ces Cours , ils prennent les meſures néceſ

ſaires pour repouſſer les hoſtilités. La Pro

vince de Zélande, celle de toutes les Pro-',

vinces-Unies dont les intérêts politiques &

çommerciaux ont toujours été le plus inti

mement liés avec ceux de la Grande Bre

tagne, eſt la ſeule qui ait montré de la ré-.

pugnance à adopter des meſures devenues,

enfin indiſpenſables ; elle a fait repréſenter

le 8 de ce mois aux Etats-Généraux. \

» Que perſiſtant dans le ſentiment que la voie de la

négociation eſt la plus convenable pour applanir les

plaintes réciproques entre les deux Puiſſances,elle con- .

ſeille de la prendre encore ; cependant , ajoute-t-elle,

elle ne fait point cette propoſition, par un principe de

crainte ou de conſternation depuis la démarche inat

tendue de la G. B. Qu'elle a trop mérité de la confé
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dération pour qu'on puifſe l'en ſoupçonner ; qu'elle

eſt encore la même que lorſqu'il é oit queſtion de

• la défenſe de la religion & de la liberté ; qu'elle

ſacrifieroit ſes biens & ſon ſang pour ces objets ;

mais qu'elle juge que l'intérêt de la République

dans les conjonctures actuelles eft de cultiver la paix

avec tous ſes voiſins, & ſes engagemens d'Amitié

§ la G. B. à des conditions raiſonnables & hon

1l6tcS. - - -

· Cette nouvelle tentative de la Zélande n'a

pas empêché les Etats Généraux d'arrêter, le

1 2 de ce mois, qu'il ſeroit accordé des lettres

· de repréſailles & de marque aux habitans

de la République pour leur ſervir de dé

dommagement des priſes de leurs bâtimens

ar les Anglois; & de fixer des ſommes pour

es malheureux & les bleſſés. Le Stathouder

a, en ſa qualité d'Amiral, renoncéà tout ce

qui pourroit lui en revenir.

» Il a déja été diſtribué beaucoup de commiſſions

pour aller en courſe contre les Anglois, écrit-on de

la Haye. L'ardeur des habitans de cette République

à coopérer dans les meſures que prennent nos Sou

verains pour maintenir la dignité de l'Etat eſt in

eroyable. On a ouvert dans pluſieurs villes des ſouſ

criptions ; & à Amſterdam deux particuliers ſeuls ont

ſigné pour 1oo mille florins chacun. Cette ville

arme 24 frégates & Rotterdam 16 pour la courſe.

Entre elles deux elles en font 4o, ce qui eſt plus que

ſuffiſant peut-être pour troubler le commerce des

Anglois dans la Baltique. C'eſt à peu-près dans cette

mer ſeule qu'ils en font aujourd'hui ; & on ne ſeroit
pas§ ſi les Puiſſances du Nord mécontentes

venoient à la leur fermer. La Province de Hol



lande ſe ſignale de plus en plus par ſon zèle pa

triotique. Après avoir conſenti a l'augmentation

des forces de terre, elle a demandé qu'il ſoit préſenté

à LL. HH. PP. un nouveau plan pour faire diſtri

buer ces nouvelles levées ſur les vaiſſeaux de la Ré

publique & en renforcer la marine. - La pétition

que le Conſeil d'Etat a réſolue pour l'augmentation

de la marine , conſiſte en trois articles, ſavoir :

| 1°. pour l'équipement des nouveaux vaiſſeaux de

guerre 7,342,536 fiorins. 2°. Pour l'achat des ca

mons & munitions de guerre 1, 5oo,ooo florins,

3°. Pour trois quarts dans les dépenſes & pour l'é.

quipement extraordinaire 5,763,1 3 5 florins. 4°,

1,92 1,o45 florins qu'on tirera du Laſt-en Veilgeld,

Les députés de la pêche de Zélande ont eu une lon

gue conférence avec le Chevalier Yorke à Anvers

peur demander la liberté de leur pêche. On dit qu'il

leur a répondu qu'il n'étoit actuellement revêtu d'au

cun caractère; mais qu'il étoit perſuadé que le Roi

ne feroit pas attention à de pareilles minuties, &

qu'ils pouvoient par proviſion envoyer à la pêche ;

bâtimens pour leſquels il tâcheroit d'obtenir une

ſauve-garde. — Le ſéjour de cet Ex-Miniſtre à An

vers ne laiſſe pas d'exercer nos ſpéculatifs. On dit

qu'il attend avec autant d'impatience que la Républi

que la réponſe de la Cour de Ruſſie, & qu'il a ordre

de reſter toujours à portée de voir ce qui ſe paſſe dans

la République, & qu'il fait quelquefois des propo

ſitions indirectes. On aſſure même qu'il en a déja

fait faire par le Miniſtre d'une Puiſſance neutre,

mais qu'il a été répondu qu'on n'en écouteroit au

cune à moins qu'elle ne ſe fît directement par

l'Angleterre «. - - ·

: Ces nouvelles prouvent que la Cour de

Londres s'étoit flattée de diviſer les Hollan

dois, & d'un parti qui pourroit balancer
- - • * , º · · · · :

· : * , · · · · · · •.

!

M.
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celui qui eſt contre elle ; elle a dû voir que

la Province de Zélande eſt la ſeule qui tienne

encore pour elle; mais ſix Provinces ſont

d'une autre opinion , & ſa conduite n'étoit

pas propre à lui aſſurer leurs ſuffrages.

Il eſt entré ici , écrit-on de Cadix , en

date du 9 de ce mois, un navire du con

voi de Don Solano. Il nous confirme que

les ouragans ont déſolé les Antilles , &

qu'ils ont cauſé principalement aux An

glois des pertes irréparables. On a vu à

Porto-Ricco une de leurs frégates de 32

canons, venir ſe briſer contre les roches.

L'équipage & l'Etat-Major qu'on eſt par

nu à ſauver, ont été faits priſonniers. Nous

ſavions qu'un de leurs vaiſſeaux de guerre

avoit été jetté ſur la côte de Cuba; mais

nous ignorions qu'un autre avoit péri à

Porto-Rico.

Le Conſul Hollandois a appris hier que

la Grande - Bretagne venoit de déclarer la

guerre à ſa Nation. C'eſt à notre Ambaſ

ſadeur à Paris qu'il doit cet avis impor

tant ; & notre Cour s'eſt empreſſée de le

répandre dans tous nos ports.

On nous mande d'Algéſiras qu'il eſt

venu au Camp de Saint-Roch un déſerteur

Irlandois qui a dépoſé que les deux bâti

mens entrés dans la baie depuis 15 jours,

n'ont pas jetté de grands rafraîchiſſemens

dans Gibraltar, La Bélandre n'étoit chargée

que des paquets de la Cour, & la petite
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tartane Mahonoiſe avoit fort peu de co

meſtibles. Le déſerteur aſſure que la ration

des troupes eſt encore aſſez forte , mais le

pain & la viande ſont d'une très - mau

vaiſe qualité. Cette nourriture cauſe beau

coup de maladies. -

Notre flotte a ordre de ſe tenir prête à

ſortir à la premiere apparition des flottes

ennemies qui tenteront de ravitailler Gi

braltar.

Fin du Traité de commerce entre la Hollande &

les Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale.

31. Les navires ou bâtimens des ſujets ou ha

bitans de chacune des parties, abordant à une côte

de la dépendance des Etats de l'un ou de l'autre des

Confédérés , leſquels néanmoins ne voudrcnt pas

entrer dans un port, ou qui après y être entrés ,

ne voudront pas décharger leur cargaiſon , ou

rompre le frêt, ne ſeront pas obligés de déclarer

le contenu de leur charge, ſinon lorſqu'ils paroî

troient ſuſpects , par quelques indices manifeſtes ,

· de potter des effets de contrebande à l'ennemi de

l'allié reſpectif : or, pour lors , dans le cas d'un

pareil ſoupçon, les ſuſdits & habitans de chacune

des parties, ſeront obligés d'exhiber dans les ports

où ils ſe trouvent, leurs paſſe-ports & certificats

dreſſés de la manière ſus-nientionnée.

32. Lorſque les navires ou bâtimens des ſujets

ou habitans de chacune des parties , naviguant le

long des côtes ou en pleine mer, ſeront rencontrés

par quelque vaiſſeau de guerre, arnmateur ou bâti

ment armé de l'autre partie , ces derniers, pour

éviter tout déſordre, ſe tiendront hors de la portée

du canon , pouvant néanmoins envoyer leurs cha

loupes à bord du navire marchand qu'ils auroient
" .

-

A
º,
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trouvé dans leur route en obſervant de ne faire

morter à bord du ſuſdit bâtiment, que deux ou .

s : e trois hommes, auxquels le Patrôn ou Commandant

º : du bâtirnent exhibera ſon paſſè port, indiquant ſa

- propriété du navire ou bâtiment, conformément as

modèle, annexé ci après.Après quoi le ſuſdit navifé

ou bâtiment, ayant produit ſon paſſe-port, pourra

librement continuer ſa route, ſans que l on puiſſe,

ſous tel prétexte que ce ſoit, le moleſter, le vifitef,

ni lui donner chaſſe , ou le forcer à,changer ſon

* cours. * ' ' . > · · · #
· · <sº rºs

· · ·
#

| " 33. On eſt encore convenu que les effets , une

** fois embarqués à bord de l'un des navires des parties

- reſpectives, ne ſeront plus ſoumis à aucune viſite
ou recherche ultérieure, après celle qui aura dû#
faire avant l'embarquement; toutes les marchan#

diſes prohibées devant avoir été arrêtées ſur le lied

même avant qu'eiles n'aient été tranſportées ſui, les

: navires ou bâtimens des ſujets ou habitans des parties

* reſpectives: Quant aux perſonnes ou effets des ſujets

, ou habitans des ſept Provinces Unies de Hollande ,

· s ou ceux des Etats-Unis d'Amérique, ils ne pourront

* pas être arrêtés,#

· -

| #

# #† fa cauſe ſuſdite ; mais le ſujet

: la Puiſſance chez lequel auront été fiouvés des effe

, de cette nature , ou qui auront dû l'être , & q#

, , ſe ſeroit expoſé à en tranſporter, ou à en détourner.

: ſ ####ºis.cº#
· tumes & Ordonnances de ſon pays natal. .. #

- 34. Les parties contractantes s'accordent réci#

| proquement la liberté de pouvoir établir dans !

' ports reſpectifs, des Conſuls , Viçe-Conſlls , Age

# r & Commiſſaires par elles nomm és, & donr ! ſanc

r tions ſeront réglées par une convention particu
b. . téutes les fois# aque partie jugera à pi

- d'établir des officiers de cette eſpèce. - a -

#
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· D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

· De P É T E R s B o U R G, le , Janvier.

L Es Commiſſaires de l'Impératrice, & les

Ambaſſadeurs extraordinaires des Etats-Gé

néraux des Provinces-Unies n'ont pas perdu

un moment pour travailler au traité de l'ac

ceſſion de la République à la neutralité ar

mée. Dimanche dernier ils s'aſſemblèrent

encore au ſujet de l'article par lequel on

devoit régler ſi ce ſeroit un Officier Ruſſe ou

un Hollandois qui commanderoit les flottes

reſpectives en cas de rencontre ou de jonc

tion. Il fut arrêté qu'on s'en rapporteroit ſur

cet objet, à l'uſage établi entre les trois Cou

ronnes & la République. Le lendemain les

Plénipotentiaires firent part à S. M. de tcut

ce qui s'étoit paſſé dans leurs conférences ;

elle y donna ſon approbation ; & les pleins

pouvoirs ayant été échangés de part & d'au

tre, ils ont ſigné hier au ſoir l'acte d'acceſ

ſion. Les Anglois ont mis tout en œuvre

pour faire exclure la République de cette

alliance ; leurs démarches ont été plus acti

1 o Février 174 r. C
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ves & plus preſſantes au moment où cette

grande affaire approchoit de ſa fin ; mais

S. M. I. a perſiſté invariablement dans ſes

réſolutions & dans ſes ſentimens. -

· S U È D E.

| De S T o c K o L M, le 9 Janvier. ·

LE Comte de Reventlau, nouvel Envoyé

de la Cour de Danemarck auprès du Roi,

· eſt arrivé ici avec Madame ſon épouſe. Il

aura ſa première audience de S. M. à ſon

retour de Grypsholm d'où elle eſt attendue

avec toute la Cour demain ou après de

main. -

Le Roi a envoyé à Carlſcron, ordre d'y

équiper au plutôt 1o vaiſſeaux de ligne &

| 6 frégates qui doivent aller au printems

prochain croiſer dans la mer du Nord &

dans la Méditerranée. Les vaiſſeaux de ligne

ſont : la Sophie-Madeleine, le Roi Adolphe

Frédéric, le Roi Guſtave III de 7o canons,

le Prince Charles , le Prince Frédéric Adol

phe, la Sophie-Albertine, le Waſa, le Prince

Ferdinand & le Frédéric Rex de 6o. Les fré

gates ſont : la Gripen & l'Upland de 4o ca

nons, le Prince Guſtave , le Holken , l'Ille

rim de 36, & le Jarramas de 34.

D O L O G N E.

De V A R s o V I E , le I 2 Janvier.

LE Comte de Branicki, Grand-Général de
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la Pologne, eſt parti à icipour Pétersbourg,

où il va célébrer ſon mariage avec la Prin

ceſſe Eléonore Potemkin. Il a à ſa ſuite 4

carroſſes attelés de 6 chevaux, & une garde

de 2o Ulans , qu il entretient à ſes dépens.

On évalue à 1 5o,ooo ducats les préſens qu'il

deſtine à ſa nouvelle épouſe, qui eſt nièce &

unique héritière du Prince Potemkin , &

qui lui apporte une dot immenſe & des

eſpérances qui la ſurpaſſent encore.

| La plupart de nos Magnats partent ſue

ceſſivement pour Dubno , ou pour Grodno

ou pour Lemberg , afin d'y aſſiſter aux con

trats. On ſait que c'eſt dans cette eſpèce

de foire que nos grands , vendent , achètent

ou engagent des terres, & règlent tout ce

qui concerne leurs finances pendant le cours

de l'année. Elle commence le jour de l'Epi

phanie , & dure juſqu'à la fin de ce mois

La veuve duGrand-Chancelier, qui eſt une

Comteſſe de Borth née Tiſen hauſen , ſe pro

poſe de partir inceſſumment pour Pétersbourg

où elle compte ſe fixer. Son fils qui a été ci

devant Capitaine de Cavalerie dans l'armée

de la Couronne , reſtera ici ; & le Roi lui a

promis la première Staroſtie vacante.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le r 2 Janvier.

MEsDAMEs les Archiducheſſes Marianne &

Eliſabeth ſe rendront le printems prochain,

l'une à Klagenfurth & l'autre à Inſpruck.

C 2
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· l'Empereur reçoit journellement des Re

quêtcs & des Mémoires qu'on lui préſente,

& ſur leſquels il prononce lui-même avec

autant de ſageſſe que d'équité. Ce Prince

voulant entrer dans tous les détails, & n'en

regardant aucuns comme petits , pour peu

qu'ils intéreſſent ſes ſujets, a ordonné à tous

les Chefs de départemens, de lui préſenter

tous les ſix mois , la liſte de leurs ſubal

ternes , & des notes ſur leur conduite.

De HA M E o U R G, le 17 Janvier.

LA ſignature du traité conclu à Péterſ

bourg, en conſéquence de l'acceſſion des

Provinces-Unies à la neutralité, a eu lieu

au commencement de ce mois ; on eſt fort

curieux maintenant d'en apprendre les ſui

tes & de ſavoir quelle ſera la prèmière dé

marche des Puiſſances neutres alliées , &

l'effet de leurs réclamations en Angleterre.

Lorſque le Comte de Welderen prit congé

de S. M. B. , il lui dit que dans le nombre

des ennemis que l'Angleterre s'étoit attirée

les Etats-Généraux étoient peut-être les plus

dangereux. Le commentaire naturel de cette

phraſe ſemble être que l'agreſſion volontaire
commiſe contre la Hollande doit convertir

la neutralité armée en une confédération

qui ne vouloit être que défenſive , & qui

deviendra offenſive , & qu'elle pourroit

avoir des ſuites auſſi fâcheuſes que l'inſur

rection Américaine, que dans l'origine le
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Miniſtère Britannique ſe flattoit d'étouffer

avec une eſcouade de guet.

· Les Couriers ſont très-fréquens entre Pé

tersbourg , Copenhague & Stockholm ; les

Miniſtres des Puiſſances reſpectives qui

avoient obtenu la permiſſion de s'abſenter

ſont tous retournés à leurs deſtinations ; la

correſpondance des trois Cours a une plus

grande activité dans les circonſtances pré

ſentes ; & on ſe flatte de voir éclorre de

ces négociations un ſyſtême de liberté pour

le commerce & la navigation de tous les

peuples, qui prouvera au Miniſtère Anglois

que ni les moyens de violence , ni les ma

méges de flatterie ni de corruption, qu'il a

ſucceſſivement tenté d'employer, n'ont pu

prévaloir auprès des Souverains juſtes ,

contre les intérêts évidens de l'humanité.

• Le Gouvernement de cette Ville s'eſt

empreſſé de ſeconder le Miniſtre des Etats

Généraux, pour avertir les Capitaines des

bâtimens Hollandois de la déclaration de

guerre de l'Angleterre. Le Conſul fit aſſem

bler ſur-le-champ le Collége de Commer

ce , les Courtiers , les Commiſſionnaires ,

& les chargea de faire paſſer cet avis par

tout, ſous peine de perdre leurs emplois

en cas de négligence : il fit même imprimer

à ſes frais la réſolution de L. H. P. , la fit

diſtribuer par-tout , & l'envoya dans tous

les Ports ſur l'Elbe.

#
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· E S P A G N E. . -

De C A D 1 x , le 13 Janvier.

: IL eſt arrivé de Madrid un ordre de faire

ſortir 1o vaiſſeaux de ligne ; en conſéquence

, D. Vincent Doz ſe prépare à ſortir ; on

ignore ſa deſtination , tout ce qu'on ſait ,

c'eſt qu'il prend des vivres pour 4 mois,

& qu'il ſe fait accompagner par 2 fréga

{©S, - - ,

| Nous eſpérons voir paroître à chaque

inſtant l'aviſo de la Havanne , qui doit

nous apporter des nouvelles de l'expédi

tion contre.Penſacola. Il n'y a rien de nou

veau au camp ; les ennemis font toujours

un feu d'enfer & en pure perte. Il eſt vrai

que ſi l'on parvient à les réduire par fami

ne, il ſeroit douloureux pour eux de n'avoir

pas touché leurs munitions de guerre , en

conſéquence ils ne les épargnent pas.

La Reine douairière de Portugal eſt atta

quée d'une maladie , dont les ſymptômes

n'ont pas cédé aux véſicatoires & aux au

tres remèdes qu'on a employés. Le 3 de ce

mois elle ſe ſentit accablée d'une ſi forte

oppreſſion de poitrine , que les Médecins

jugèrent qu'il convenoit de la faire admi

niſtrer ; elle reçut ce jour-là le Viatique à

8 heures du ſoir avec une dévotion exem

plaire; ſon état paroiſſoit déſeſpéré au départ

du dernier Courier. º · º,

- 3.-
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| A N G L E T E R R E.

De Lo N D R E s , le 27 Janvier

N o U s ſommes toujours ſans aucunes

nouvelles de l'Amérique ſeptentrionale : le

Gouvernement en a cependant reçu ; mais

il garde un ſilence qui n'eſt pas de bon au

gure. Avant-hier au ſoir on apprit au bu

reau de la poſte que le paquebot le Swift

étoit arrivé de§ d'où il eſt parti

le 23 Décembre.A cette date on n'avoit

aucune nouvelle des vaiſſeaux de ligne le

Thunderer & le Sterling Caſtle ; on eſt d'au

, tant plus inquiet de leur ſort qu'il n'y avoit

flus que New-Yorck , d'où l'on peut en

apprendre des nouvelles. M. Poole, ci-de

vant Capitaine de la frégate le Huſſard ,

qui s'eſt perdue en Amérique , a apporté

des dépêches de l'Amiral Arbuthnot ; mais

il n'en tranſpire rien. Le Major Evans

étoit ſur le même paquebot, avec des let

tres du Général Clinton. On dit que quand

il a quitté Shandy Hook le Général Arnold

alloit s'embarquer avec 2ooo hommes pour

une expédition ſecrette au ſud ; on dit ici

qu'il va reprendre poſſeſſion des poſtes de

la Virginie que le Général Leſlie a été obligé

d'évacuer. L'armée Angloiſe reſtera, dit

on, après ce dernier détachement , forte

de 18,ooo hommes effectifs, ce qui ne

laiſſe pas de paroître douteux. -

Le ſilence de la Cour ſur les autres nou

C 4 -
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velles que le paquebot a dû apporter ne

laiſſe pas d'inquiéter. Divers papiers Amé

ricains du mois de Décembre, contien

nent en effet des avis qui ne ſont pas pro

pres à nous donner une idée riante de notre

ſituation : on y lit entr'autres la lettre ſui

· vante du Général Leſlie au Lord Cornwallis,

en date de Portsmouth le 4 Novembre, que

les Américains ont interceptée. » Il y a une

ſemaine que je ſuis occupé ici à établir un

poſte : je vous ai écrit à Charles-Town, &

par un autre meſſager auſſi par terre.Je ne

puis ſavoir avec certitude où vous êtes :

· j'attends vos ordres : le porteur ſera bien

récompenſé s'il m'apporte de vos nouvel

les º. Peu de jours après avoir écrit cette

lettre le Général Leſlie s'éloigna de Portſ

mouth. . · • -

| Nous venons de recevoir l'avis , écrivoit on le 8

Novembre, que l'ennemi a entièrement évacué Portſ

mouth, que toute ſa flotte, aunombre de 6o voiles,

étoit hier à la mer dans la rade d'Hampton, & que le

16, un détachement de notre cavalerie légère étoit

arrivé à Portſmouth. - Il paroîtque l'ennemi n'a fait

d'autre mal que celui qui , réſulte de ſes exploits

ordinaires ; c'eſt-à-dire, quelques batailles ſanglan

tes contre nos bêtes à cornes, des fiéges de nos

· toîts à porcs, & de violens aſſauts contre nos

poulaillers. - -

» Le Major Brunn, ci-devant Aide-de-Camp du

Major Général Sullivan, écrivoit le Général Gates

au Congrès le 14 Novembre, vient d'arriver au

camp : il m'apprend qu'il y a eu une action entre le

Général Sumpter & le Major Wemys dans laquelle

celui-ci a été complettement battu, bleſſé & fait P1i
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ſonniet avec 2 5 hommes de ſa troupe. L'ennemi a

laiſſé ſur le champ de bataille beaucoup de morts,

, & le Général Sumpter s'eſt emparé d'un grand nom

bre d'armes & de chevaux très-fins. On a trouvé

dans la poche du Major Wemys une liſte des maiſons

Whigs qu'il abrûlées ſur le Pedie; auſſi-tôt que j'au

rai cette liſte & les autres papiers, je ne manquerai

pas d'envoyer le tout au Congrès. L'ennemi ne poſ

sède pas un poſte à l'eſt de George-Town, ou au

nord de Camdeh ; tandis que le Colonel Merian

& le Général Harrington commandent tout le pays

à l'eſt de Sautée , & interrompent continuellement

la navigation de l'ennemi ſur cette rivière «.

Le Congrès a publié la relation des opé

rations de l'armée occidentale, depuis le 2 5

Septembre juſqu'à la défaite du Major Fer

guſon.

' » Les forces de l'ennemi dans cette journée conſiſ.

toient en 1 12 5 hommes, dont il a perdu, troupes ré

glées , 1 Major, I Capitaine, 2# Soldats

tués, 3 5 Soldats bleſſés & reſtés ſur le champ de

bataille hors d'état de marcher. 2 Capitaines, 4 Lieu

tenans, 3 Enſeignes, 1 Chirurgien, 5† » 3

Caporau:, 1 Tambour, 45 Soldats priſonniers.

Torys. 2 Colonels, 3 Capitaines , 2oI Soldats tués.

1 Major, 127 Soldats bleſſés & reſtés ſur le champ

'de bataille, hors d'état de marcher. I Colonel, 12

Capitaines, 11 Lieutenans, 2 Enſeignes, 1 Quartier.

Maître, 1 Adjudant, 2 Commiſſaires, 18 Sergens

& 6oo Soldats priſonniers. Total de la perte de l'en- .

nemi 1 1o5 hommes. Celle des Américains a été de

28 tués & 62 bleſſés c«. - -

Le Congrès a fait publier avec les plus

| grands éloges pour le Major Benjamin Tal

ladgç , la relation de ſon expédition contre

le Fort Anglois Saint-George , dans l'Iſle

Longue ; elle eſt adreſſée au Général Was

c 5
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hington, en date du 25 Novembre, & con

çue ainſi. - ' , -

» En conſéquence des ordres de V. E. , du 1 r de

ce mois ( Novembre ) , un détachement des Dra

gons démontés du Colonel Sheldon , ſous le com

mandement du Capitaine Edgar , eut ordre le 16

de marcher le lendemain à Fail field , où je fis ré

parer un bon nombre de bateaux. Les troupes ar

rivèrent le 18 au ſoir dans le voifinage de Fair

field, où les gros tems les retinrent juſqu'au 21 ;

elles formoient en tout, y compris les équipa

# , environ 8o hommes. Au moyen d'un vent

avorable, nous débarquâmes heureuſement à Long

Iſland., dans un lieu appellé The Old Man's, ſur

les huit heures du ſoir même. Après avoir laiſſé

2o hommes avec les bateaux ſous les ordres du

Capitaine Sutton , nous nous mîmes en marche,

mais un très - gros tems , quoiqu'il eût pu être

favorable pour l'attaque du Fort , m'obligea de

m'arrêter, parce que je prévoyois qu'il m'en fal

loit un bon pour repaſſer le Sound ( qui , dans

eet endroit, a plus de 2o milles de largeur ) je

cachai done les troupes juſqu'au ſoir du 22. A 7

heures , nous traversâmes Long-Iſland , & à trois

heures du lendemain mathn , les troupes ſe trouvè

rent à Southaven, à deux milles du fort Saint

George. Je ſus, d'après les informations les plus

exactes, que le Fort & les autres ouvrages avoient été

entièrement achevés peu de jours auparavant, &

que la garniſon étoit compoſée d'environ 5o hom

mes. Ces ouvrages conſiſtoient en deux maiſons

très-fortes, & un Font d'environ 9o pieds quarrés,

joints enſemble par une très-bonne paliſſade, ou

une ligne de piquets pointus de douze pieds de

long, le tout formant un triangle, le Fort & les

maiſons étant ſur les angles. Le Fort conſiſtoit en

une haute muraille & un foſſé profond, entouré

de forts abattis, n'ayant qu'une porte de ſortie qui



conduiſoit directement º, place de parade, en

dedans des piquets. Il avoit des embraſures pour

ſix canons, quoiqu'il n'y en eût que deux de mon-,

tés , & les maiſons étoient fortement barricadées.

Je crus néceſſaire, quoiqu'avec un très-petit dé

tachement , de faire trois différentes attaques à la

fois. Je détachai ſeize hommes ſous le Lieutenant

Jackſon, avec ordre d'avancer le plus près du fort

qu'il pourroit, de ne point ſe montrer, & de faire

halte juſqu'à ce que l'alarme fût donnée par l'ap

proche du détachement que j'avois ſous mes or

dres. L'avant garde de ce détachement, qui portoit

des haches pour ouvrir un paſſage, fût conduite

par le Lieutenant Brewſter, contre la nouvelle mai

ſon, & fut ſuivie de près par le reſte, ayant à

à ſa tête le Capitaine Edgar & moi même. Une

autre petite diviſion défila pour entourer l'autre

maiſon, M. Simmons conduiſant l'arrière - garde,

avec ordre de s'arrêter où l'on pourroit faire la

brèche pour empêcher la garniſon d'échapper. Les

choſes ainſi diſpoſées, les troupes ſe mirent en

mouvement à quatre heures préciſes ; & contre

mon attente, les pionniers avancèrent à 2o verges

des ouvrages avant d'être découverts. La ſenti

nelle ayant tiré, les divers détachemens fondirent

tout-à-coup avec précipitation , & ſurmontant tout

obſtacle, ils ſe trouvèrent dans le même-tems au

centre du Fort ; mais les deux maiſons renfer

moient le principal corps de la garniſon, qui com

mença à tirer par les fenêtres. J'ordonnai auſſi-tôt

aux troupes d'entrer dans ces maiſons, dont les

portes , quoique bien fermées & barricadées , fu

rent bientôt enfoncées ; & en moins de dix mi

nutes, toute la garniſon fut faite priſonnière. —

Sur l'avis que j'eus qu'il y avoit, à la vue du port,

un vaiſſeau chargé de munitions de guerre , de

vin & de ſucre , je détachai un parti qui l'abor

da & le prit. Nous trouvant les maîtres de tout,

· · · · C 6
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mon premier objet fut de démolir , autant qu'if

ſeroit poſſible , les ouvrages des ennemis , &c.

Nous mîmes le feu au petit Fort , aux édifices ,

à la paliſſade & aux abattis. Nous brûlâmes auſſi

les proviſions publiques qu'on put raſſembler, ainſi

qu'une grande quantité de munitions & d'armes, qui

ne purent être emportées par nos troupes déja

très - fatiguées , & qui avoient encore une lon

gue marche à faire pour s'en retourner. Nous de

meurâmes au Fort depuis quatre heures du matin

juſqu'à huit ; & après avoir détruit tout ce que

nous pûmes, nous revînmes ſur nos pas. Le vaiſ

ſeau étant échoué, fut brûlé. — J'ai la ſatisfac

tion d'apprendre à V. E. que dahs cette expédi

tion nous n'avons pas perdu un ſeul homme, &

que nous n'avons eu qu'un bleſſé que nous avons

emporté. Les ennemis ont eu ſept hommes tués

ou bleſſés mortellement. La ſupriſe a été ſi com

plette qu'ils ont tous été faits priſonniers avant

de pouvoir ſe rallier. — A notre retour, j'ai fait

monter dix hommes ſur les chevaux pris au Fort ;

& tandis que le Capitaine Edgar traverſoit l'Iſle

avec le détachement & les priſonniers, j'ai défilé

à Coram avec le Lieutenant Brewſter , & j'ai mis

le feu à tous les magaſins de fourrage qui s'y

trouvoient, & qu'on† contenir plus de 3oo.

tonneaux , après quoi j'ai rejoint le détachement

en moins de deux heures. Sur ces entrefaites , la

milice commença à s'aſſembler, mais elle évita

prudemment de s'approcher de nous. A quatre

heures de l'après - dîné du même jour , nous

regagnâmes nos chaloupes, & ayant embarqué les

troupes & les prifonniers , nous arrivâmes heureu

ſement ici le 23 à onze heures du ſoir. Ainſi ,

dans l'eſpace de 21 heures, nous avons fait une

marche de près de 4o milles , nous avons pris le

Fort Saint-George, &c. & en moins de ſix autres ,

nous avons débarqué ici. -
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' Le 18 de ce mois au ſoir, M. Stailey, un

des Meſſagers de S. M., eſt arrivé de Raſlie

au bureau du Secrétaire d'Etat. Il a apporté

des dépêches qui ont fait tenir un Conſeil

du Cabinet le lendemain 19 , & dont la

durée a été de 4 heures.A l'iſſue de ce Con

· ſeil l'ordre a été donné pour qu'un Meſſager

ſe tînt prêt à partir pour Pétersbourg.

» S'il faut en croire nos papiers, l'Impératrice

de Ruſſie déclare qu'elle ne varie point dans ſes

ſentimens d'amitié pour l'Angleterre, & qu'elle eſt

très-fâchée de la rupture avec la Hollande; mais

• qu'il faut que le traité qu'elle a conclu avec d'au

tres Puiſſances, pour la conſervation & le ſoutien

du commerce des Neutres ait tout ſon effet ; l'objet

de cette confédération lui paroiſſant être d'une né

ceſſité abſolue à la liberté & au bonheur de l'Eu

tope. Par le langage que tient cette Souveraine,

il y a tout lieu# croire qu'elle regardera la rup

ture avec la Hollande, comme une entrepriſe contre

la ligue des neutres, & qu'elle eſt décidée à donner

aux Provinces-Unies l'aſfiſtance ſtipulée, Les papiers

· miniſtériels s'efforcent de nous raſſurer en diſant

que les dépêches de la Ruſſie ne contiennent au

· cune expreſſion inquiétante. Mais ils ſe donnent

une peine bien inutile. Perſonne ne peut imaginer

que ces dépêches puiſſent rouler ſur notre Mani

feſte qui n'a été publié que le 2o du mois dernier,

'& qui n'avoit pu arriver en Ruſſie au départ du

meſſager. Elles ſont très-probablement relatives aux

derniers mémoires menaçans préſentés par le Che

valier Yorck aux Etats-Généraux. On préſume que

FImpératrice même déſapprouve ce langage im

- Périeux , & qu'elle a répondu aux menaces qu'ils

contiennent par celle d'épouſer la cauſe des Etats

Généraux , comme faiſant partie de la neutralité.

Or ſi de ſimples menaces ont ſuſfi pour la faire



- 62

parler ſur ce ton, à# # doit-on pas s'atten

dre lorſqu'elle aura ſu que la rupture a été effec

tuée. Ce ſont ces réflexions qui font dire que le

Miniſtre de Ruſſie ng tardera pas à prendre congé º.

Quoiqu'il en ſoit , il eſt certain que le

Conſeil dura ſi long-tems qu'il n'y eut point

de lever à St-James ; ce qui prouve que des

circonſtances fubites y donnèrent lieu , c'eſt

que le Lord North remit à un autre jour le

rendez-vous qu'ilavoit donné aux Agens des

Indes Occidentales , en leur diſant qu'on

l'avoit envoyé chercher au moment où il s'y

attendoit le moins. - -

Le navire la Nancy, arrivé à Greenhock,
- - .0

parti des Bermudes le 19 Décembre, a raſ

ſuré ſur ces Iſles. Elles ont ſouffert du coup .

de vent ; pluſieurs navires y ont été jettés

à la côte, mais il y a eu fort peu de dégât ;

ces Iſles n'ont point été englouties , quel

ques maiſons ſeulement ſe ſont écroulées

dans la ville de St-George. • . | .

Le 23 , jour de la rentrée de la Cham-,

bre des Communes, le Nord North informa la

Chambre que Jeudi 25 , il lui apporteroit un

meſſage du Roi relativement à la guerre avec la,

Hollande , & qu'un pareil ſeroit remis en méme-,
tems aux Lords qui rentroient ce jour-là - I1

préſenta à la Chambre une pétition des habitans,

de la Jamaïque, qui ſupplioient le Parlement de

venir à leur ſecours. — M. Eſtwick , Agent de

I'Iſle de Barbade , en préſenta un pareil au nom
des habitans de cette Iſle ; l'un & l'autre furent

renvoyés à un comité. — Le reſte de la ſéance ſ#

paſſa en débats ſur le tems où ſeroit jugée la diº

cuſſion pour l'élection de Coventry. - Pluſieu *
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nouveaux Membres# ſerment, & entr'au

tres M. Edouard Burke, pour le Bourg de Malton.-

Dans cette ſéance , le Lord Mahon dénonça un

ſingulier abus. Il fit d'abord lire l'ordre de la

Chambre du 29 Novembre, pour une production

de regiſtres de maiſons taxables depuis 1759 , juſ

qu'à 1779 ; il apprit à la Chambre, qui vit bien

que cet ordre n'avoit pas eu ſon exécution, que

tous les regiſtres en queſtion, qui étoient les ſeuls

élémens pour connoître l'état de la Nation , ſe

trouvoient diſperſés chez des beurrières , des pâ

tiſſiers & des marchands de chandelles, & il por

ta la motion ſuivante , pour arrêter » que c'étoit

» un procédé très-répréhenfible de vendre les re

» giſtres publics de la Nation aux pâtiſſiers, aux

» beurrières cº. Cette motion ne fut pourtant pas

ſecondée, de peur ſans doute de publier avec trop

d'éclat un abus tout à la fois ſi dangereux & fi ri
dicule. $ *

Le 24 Janvier, le Général Smith annonça que le

2 Février il demanderoit que la pétition du Ben

gale fût miſe en comité. L'objet de cette pétition

eſt de faire révoquer l'acte du Parlement qui éta

blit une Cour de Judicature dans les provinces de

Bengale , Bahar & Orixa, établiſſement dont ſont

réſultés les plus fâcheux effets, au point que le

| Conſeil de Bengale a été forcé par violence de

ſuſpendre ſes opérations. - Le Lord North con

vint que l'acte en queſtion pouvoit avoir ſes in

convéniens; mais il ſoutint qu'il pouvoit y en avoir

auſſi à le révoquer en ſa totalité. Il conſentit que

la Chambre ne différât que le moins poſſi

ble de s'occuper de la pêtition, la regardant

comme une affaire de très - grande importan

ce. - La Chambre en comité de ſubſide, Milord

North remit ſur le tapis les pétitions de la Jamaï

· que & de la Barbade : » Le déſaſtre eſt trop no

* toire, le beſoin trop preſſant pour qu'il ſoit ap



» porté aucun délai par# Enquête à f'aſſiſtance

» demandée par ces Iſles. Nous ne devons nous

occuper que de la proportion à obſerver dans

la répartition des ſecours. Deux Paroiſſes ſeu

lement ont ſouffert à la Jamaïque. C'eſt l'Iſle

entière de la Barbade qui eſt dévaſtée. Il eft

vrai que ſi on compare l'iumportance reſpecti

ve, les deux Paroiſſes de la Jamaïque ſonr plus

précieuſes à l'Angleterre que toute la Barbade ;

mais à la Jamaïque la perte ne tombe que ſur

des Planteurs opuiens, tandis qu'à la Barbade

tout eſt ruiné : aux deux Paroiſſes de la Ja

maïque , il reſte des voiſins qui peuvent les

» aider, mais à la Barbade il n'y a pas un habi

» tant qui n'ait perdu la totalité de ſa fortune c°.

–Ayant ainſi balancé l'intérêt des malheureux

de part & d'autre, il conclud que le Parlement ne

pouvant point réparer la totalité des pertes, mais

feulement accorder quelque ſoulagement aux plus

malsraités , il convenoit que la Barbade eût le

double de la ſomme qui ſeroit votée , & dont il

· propoſa le montant à 12o,oco liv. ſterl. ſavoir :

8c,ooo liv. pour la Barbade , & 4o,ooo pour la

Jamaïque. Ces ſecours ſeront euvoyés partie en

argent & partie en proviſions & en merrein, &

ils partiront dans les mois de Mai ou de Juin

prochain. Le Chevalier Will Guiſe propoſa d'arrê

ter que la Tréſorerie ne prendroit aucuns droits

& ne feroit aucunes retenues ſur cette ſomme. Le

· Lord North conſentit qu'il fût pris à cet égard

uri arrêté. - -

Le 25 , le Lord Stormont préſenta à la Chambre

Haute un Meſſage de S. M. ſigné G. R., pour expoſer

les raiſons qui l'ont portée à donner des lettres de mar

que & de repréſailles contre la République de Hollan

de, (ce qui n'étoit qu'une répétition du Manifeſte) &

pour demander le conſeil & l'aſſiſtance des Lords.

- Auſſi-tôt après la lecture de ce papier, le Lcrd

|

，
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Stormont en préſenta divers autres dont il demanda

que lecture fût faite par le Greffier. — Ces papiers

étoient cotés juſqu'au numéro 8. Le premier étoit

le Manifeſte que l'on a vu dans la Gazettede Londres ;

les fix autres étoient des mémoires & des renontran

ces préſentés par le Chevalier Joſeph York à la Haye,

conformément aux ordres de S. M., & le numéro 8

contenoit un plan ou projet pour un traité entre les

ſept Provinces-Unies & les§ d'Amérique.

, Lorſqu'on fut venu à lalecture de ce traité, le Lord

Stormont propoſa qu'il fût lu par extrait, ce qui fut

exécuté en partie; mais le Duc de Richmond déclara

qu'il s'y oppoſoit à moins que le Lord Stormont ne

romît de mettre ſous les yeux de la Chambre toute

la partie intéreſſante de la correſpondance. - Cette

propoſition fut vivement combattue par le Lord.

Chancelier dont l'avis, prévalut. — Le numéro 8

ayant été lu par extrait, le Duc renouvella fon

oppoſition , déclarant que ſes motifs ſeroient dé

duits au bas de la proteſtation qu'il feroit à ce ſujet.

-Le Comte de Stormont prononça enſuite un très

long diſcours qu'il termina par un projet d'adreſſe

en réponſe au Meſſage du Roi, ce qui donna lieu à

de très-long débats qui prirent divers caraétères &

différens tons à meſure qu'ils ſe prolongèrent. Le

commencement fut triſte, ſec & prolixe; le milieu

en beaucoup d'endroits vraiment gai pour ne pas dire

bouffon, & la concluſion qui contenoit les diſcours

du Lord Shelburne, du Lord Chancelier & du Lord

Cambden, contenoit une des diſcuſſions les plusium

portantes & les mieux faites qui aient jamais eu

lieu dans le Parlement Britannique qui mérite des

détails. - Nous rapporterons ici les morceaux les

plus importans de quelques-uns de ces diſcours. Le

Lord Stormont qui prétendoit prouver l'inutilité de

la communication des papiers relatifs à la Hollande,

parce que la République n'avoit jamais tépondu aux

• • •



mémoires de la G. B., expoſa ainſi le tableau rapide

des évènemens. -

' » En 1714(1)les Etats Généraux conclurent avecla

G. B. un traité dont l'eſprit & la lettre diſoient poſiti

vement, que dans le cas où l'une des parties contrac

tantes ſeroit attaquée, la partie non attaquée ſuſpen

droit ſur le champ tout commerce amical avec l'Etat

agreſſeur, & deux mois après donneroit à ſon aHliée

eertains ſecours ſtipulés. Lorſque l'agreſſion de la

France força la G. B. à entrer en hoſtilité avec cette

Couronne, le traité de 1714 exiſtoit : cependant elle

s'abſtint d'en réclainer l'exécution, elle ne demanda

pas au moment même que tout commerce amical fût

ſuſpendu entre la France & les Etats Généraux, & à

l'expiration des deux mois, elle ne forma pas la de

mande des ſecours ſtipulés. - Lorſque l'Eſpagne en

tra enſuite dans la confédération viſiblement formée

dans la vue d'obſcurcir la ſplendeur de l'Empire Bri

tannique, peut-être d'anéantir ſon exiſtence politi

que, un ſurcroît de danger exigeant un ſurcroît de

reſſources , on eut recours à celles qui paroiſſoient les

plus naturelles : on s'adreſſa à la Hollande avec la con

fiance qui doit régner entre deux alliés : mais à cette

époque même, malgré l'urgence des beſoins, on eut

la délicateſſe de me demander rien qui pût gêner le

commerce de la Hollande dans aucune de ſes bran

ches : tout ce qu'on déſira d'elle ſe bornoit à ce que

ſon Gouvernement n'autorisât pas le tranſport illicite

des approviſionnemens qui manquoient dans les arſe

naux ennemis; une attention ſi marquée de notre part,

méritoit peut-être des remerciemens, nous n'en rc

çûmes point ! notre requiſition modérée méritoit une

réponſe, on n'en fit point ! cependant, les affaires

prenant une tournure plus ſérieuſe, nos beſoins dº

· ( 1 ) C'eſt le Traité de rs78 renouvellé à l'occaſion de

George I.

Y.
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venus plus preſſans, la néceſſité d'uſer de toutes nos

reſſources, plus indiſpenſable, notre Ambaſſadeurº

fut chargé de redoubler ſes inſtances, de former des

demandes plus directes, de preſſer vivement ſans s'é-

carter des règles de la décence ; on n'obtint point de

réponſe : les Hollandois continuèrent de fournir aux .

Puiſſances ouvertement en guerre avec la G. B.; les

munitions de toute eſpèce, dont elles pouvoient avoir

beſoin pour pouſſer plus vigoureuſement cette guerre

contre leur ancienne alliée ; il ne ſe bornèrent pas à des

ſpéculations de commerce, au tranſport intéreſſé des

munitions deguerre qui pouvoient en être l'objet ; on

eût pu en rejetter la faute ſur l'avidité des particuliers ;

mais le Gouvernement même favoriſa ouvertement

ce commerce prohibé, & pour que les approviſion

nemens deſtinés à nos ennemis arrivaſſent plus promp

tement dans leurs ports, il ſupprima les droits impo

ſés ſur divers articles. — Ils ont récemment tenté

d'éluder l'obligation que leur impoſoit le traité de

Breda, en alléguant que le cas particulier dans le--

quelils ſe trouvent n'eſt pas prévu dans le traité : que

ce n'eſt pas proprement ce qu'on appelle le caſusfœ

deris : la clauſe que l'Angleterre invoque dit pofiti

vement &,abſolument que l'obligation impoſée aux :

deux Hautes parties contractantes, commencera à l'é-

gard de l'une, au moment où l'autre ſera attaquée par :

n'importe quelle Puiſſance : n'avons - nous pas été .

attaqués par la France ? Cette attaque étoit elle pro

voquée de notre part ? Il en eſt de même de l'Eſpa- .

gne. Où trouvera-t-on le caſus fœderis s'il ne ſe .

trouve pas dans l'agreſſion non provoquée de la .

maiſon de Bourbon ? Mais voici quelque choſe de

bien plus fort encore, un fait qui démontrera com

bien leur conduite a été répréhenſible à notre égard :

cette clauſe du traité de Breda qu'ils ont cru pouvoir

viºler impunément, exiſtoit dans le traité d'Utrecht,

qui aſſujettiſſoit la G. B. & la France à cette même

obligation que la Hollande a ſecouée : lorſque nos
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Colons de l'Amérique ſeptentrionale ſe révoltèrene

contre leur Métropole, les François , tout injuſtes

qu'ils ont été envers nous, ſentirent la force de l'obli

gation qu'ils avoient contractée par le traité d'U-

trecht : ils aſſiſtèrent ſecrettement nos ſujets rebelles,

mais jamais ouvertement ; ils connoiſlent trop les

loix qu'impoſe la décence & le reſpect dû aux

traités ; il étoit réſervé aux Hollandois de les

méconnoître au point de recevoir dans leurs potts

un Pirate Américain , de le protéger, de lui per

mettre de monter la garde dans un de leurs Forts.

S. M. redoutant le mcment où il ne ſeroit plus

poſſible de garder des ménagemens qui obtenoient

ſi peu de etour, le vit avec douleur arriver avec la

découverte de l'inſulte la plus ſanglante qu'une

Tête couronnée puiſle recevoir, je parle du traité

inique ſigné entre la Province d'Amſterdam & le

Congrès des Colonies révoltées. Vous connoiffez

la teneur inſultante de ce traité ; il étoit propre à

révolter la conſtance la plus éprouvée. S. M. ne

voulut enviſager dans cette dernière provocation ,

que la ville, ou même que les Magiſtrats qui avoient

concerté ce complot; elle ſe borna à faire deman

der la punition des auteurs de l'inſulte. - Après

avoir négligé quelque tems les remontrances preſ

ſantes de notre Ambaſſadeur , les Etats-Généraux

condefendirent enfin à donner pour toute répon

ſe qu'ils avoient renveyé l'affaire ad referendum !

ce qui étoit préciſément nous dire que c'étoit le

moindre de leurs ſoucis. Le Penſionnaire Van

Berkel , conducteur de cette trame coupable, in

terrogé, pour la forme, ſur les motifs de ſa con

duite à cet égard, eut non-ſeulement l'imprudence

d'avouer qu'il avcit tout conduit, mais même de

s'en glorifier ; & les Amſterdamois , qui conſti

tuent en Hollande la faction prépondérante, eu°

rent l'audace de déclarer à l'aſſemblée générale des

Etats, qu'ils regardoient le traité conclu avec les
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Américains, comme un acte de devoir indiſpen

ſable de leur part, ajoutant qu'ils répondoient des

ſites, & les prenoient ſur eux ! Telle eſt la gra
dation des torts accumulés de la Hollande à notre

égard.

Le Lord termina ſon diſcours par des réflexions

ſur la néceſſité où l'on avoit été de déclarer la

guerre à la République, & il conclut que les avis

ne ſeroient pas partagés ſur les remercîmens que

la Chambre devoit au Roi. Le Duc de Richmont

repliqua ſur le champ , avec beaucoup de force ;

après quelques autres diſcours, le Lord Schelburne

parla ainſi : — » On étoit accoutumé à l'étonne

ment , l'adminiſtration actuelle avoit Hamiliariſé

la Nation avec le plus étrange des ſyſtêmes, mais

l'habitude elle-même s'eſt trouvée en défaut lorſ

qu'on a entendu parler, pour la première fois, du

dernier Manifeſte : ce n'eſt plus l'eſprit qui eſt

étonné, c'eſt la raiſon même qui ſe trouve con

fondue ; ce n'eſt pas tel parti , ce n'eſt pas tel au

tre qui dit : je n'y conçois rien, c'eſt le monde en

tier qui s'écrie : je ne le comprends pas. Puiſſe ma

voix être-atendue du haut du Trône, retentir dans

toutes les parties de l'Empire, & diſpoſer tous mes

concitoyens à ſaiſir les moyens de conciliation qui

paroiſſent être encore ouverts : la Zélande a fait

plus qu'entrevoir qu'un accommodement étoit en

core praticabie : ne fermons pas la porte qui s'en

trouvre à la paix. Qui ſºit ſi la Providence n'a pas

élevé ces nuages pour en faire ſortir avec plus

d'éclat l'aurore des beaux jours de la paix, ſi clle

n'a pas choiſi la Hollande pour médiatrice entre

les Puiſſances belligérantes. — Je ſuis bien éloi

gué de penſer que les Hollandois ſoient les agreſ

ſeurs : on a poſé en fait que les Puiſſances qui

gouvernent la Hollande avoient conclu un traité

avec l'Amérique : les choſes ſont - elles effective

ment telles qu'on les repréſente ? Ne leur a-t-oa
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pas donné une tournure forcée ? On a raiſonné;

a-peu-près comme Periclès, en parlant de la Grè

ce, gouvernée , diſoit-il, par ſon fils. « La Hol

lande eſt gouvernée par Anſterdam , Amſterdam

eſt gouvernée par un Conſeil, le Conſeil, par le

Penſionnaire Van Berkel, ergo le penſionnaire Van

Berkel ayant fait un traité , ce ſont les Puiſſances

qui gouvernent la Hollande, qui ont fait un trai- .

té ! C'eſt d'après cette belle concluſion que nos Mi

niſtres ont rompu bruſquement avec notre ancien.

ne Alliée ; ils nous diſent poſitivement que c'eſt

parce que les Hollandois ont conclu un traité de

paix avec l'Amérique ; & la choſe examinée , il

ſe trouve qu'ils n'ont pas même ſongé à conclure

un traité, qu'ils ne ſont jamais entrés en négo

eiation avec qui que ce ſoit dans la vue de conclu

re un traité, qu'en un mot, il n'y a eu de négo

ciation qu'entre M. Van Berkel & une perſonne qui

a dit être autoriſée par le Congrès à traiter avec

lui : il eſt inconcevable que l'on puiſſe ſe laiſſer

aveugler par la prévention au point de vouloir

trouver un traité où il n'en a jamais exiſté ce. —

Quant à la Hollande en général, quels ſont nos

riefs contre elle ? Nos Miniſtres nous diſent que

le plus grand de tous eſt le ſilence obſtiné qu'elle

a gardé , qu'elle n'a jamais fait la moindrc réponſe

à nos retnontrances réitérées ; cela eſt difficile à

croire : les Miniſtres eux-mêmes juſtifient mes dou

tes ſur une aſſertion auſſi étrange ; ils nous diſent

que les Etats - Généraux ont renvoyé un de leurs

Mémoires ad referendum. Comment le ſavent-ils ?

Et puiſqu'ils le ſavent , ce fait même n'eſt-il pas

une réponſe ? Ils n'ont demandé que du tems : or,

quiconque connoît la conſtitution Batave , ſait qu'il

n'y a rien de ſi lent que ſes Conſeils : indépen

damment de cette lenteur inſéparable des formali

tés preſcrites par la conſtitution , le caractère na

tional n'eſt rien moins que précipité : le Hollan
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dois n'eſt pas accoutumé comme nous à commen

cer par agir, à finir par penſer ; il penſe d'abord,

il réfiéchit, délibère de ſang froid : une troiſième

circonſtance dans le cas actuel , ajoutoit encore à

ſa lenteur ordinaire; après s'être arrêté à un avis,

il falloit recueillir ceux des co-Etats ; & récemment

entrés dans une confédération étrangère, les Hollan

dois ne devoient & ne pouvoient s'arrêter à un parti

quelconque avant de prendre encore les avis de ceux

qui conſtituent cette neutralité armée qu'ils avoient

rendu l'arbitre de leur conduite ; & c'eſt parce

u'au milieu de toutes ces entraves , les Hollan

§ n'ont pas été auſſi prompts à répondre , que

nous le ſommes à écrire des Mémoires , que nous

leur déclarons la guerre. - On s'eſt empreſſé d'é-

quiper force corſaires ; on a conté aux bonnes

vieilles & à leurs filles que le coup de filet qu'on

alloit faire étoit la plus belle choſe du monde, que

tout étoit pour le mieux : il faut croire que les

Miniſtres voient auſſi tout cela en beau ; mais auſſi

les Hollandois n'uſeront ils pas de repréſailles ? Et

avant beaucoup de tems , ne nous feront ils pas

payer dix pour un nos avantages paſſagers ? Et puis

que diront les Puiſſances du Nord ? Comment ſom

mes-nous avec elles ! Les Miniſtres ont-ils penſé à .

ces Puiſſances du Nord, à cette neutralité armée ?

Et particulièrement à la Ruſſie ? Dès la dernière

ſeſſion , je les ai invités à donner quelqu'attention

à ces Puiſſances neutres qui armoient avec activi

té , équipoient des eſcadres ; il étoit encore tems

de prévenir le mal , mais lorſque je l'ai indiqué ,

îls ont ri de mes obſervations ; ils ſont rieurs de

leur nature : lorſque j'ai plus particulièrement in

ſiſté ſur la Ruſſie, que je les ai avertis qu'il fal

loit prendre garde à cette Puifſance naiſſante , ou

vrage d'une Princeſſe ſage , juſtement appellée

grande, parce qu'elle eſt une Princeſſe juſte, on

m'a répondu ironiquement avec cet orgueil &
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- cette inſolence qui caractériſent ks hommes ac

tuellement revêtus du pouvoir ; que la neutraliré

armée n'avoit point de vues hoſtiles, que l'Impé

ratrice de Ruſſie étoit juſte, ſage , &§

trop ſes intérêts pour s'embarquer dans une guer

1e avec l'Angleterre : malheureuſement on nous a

' dit auſſi à diverſes repriſes : d abord que la Fran

ce, enſuite que l'Eſpagne, & enfin que la Hollan

de connoiſſoient trop leurs intérêts pour rompre

avec la Grande-Bretagne. L'évènement a décidé la

queſtion. — On parle de faire une guerre vi-,

goureuſe & active ; activité , vigueur, ſont de

grands mots; on eſt maître à-peu-près de l'acti

vité ; mais l'eſt-on de même de la vigueur ? En

quoi peut conſiſter la nôtre ? Indépendamment des

milices , nous n'avons pas actuellement 15,ooo

hommes de troupes réglées dans le Royaume :

oü au lieu d'augmenter, ce nombre diminue tous

les jours ; les milices & les nouveaux corps ſont

compoſés d'hommes ramaſſés par-tout, plus pro

pres à inſpirer la pitié que la terreur. On parle

de prendre Saint-Euſtache , mais que nous en re

viendra-t-il ? Des amis très-intelligents que j'ai dans

la Cité m'ont aſſuré que les Hollandois ſe ſenti

roient à peine de ſa perte. Si nous manquons

d'hommes par-tout , nous ſommes dans le même

cas pour les vaiſſeaux ; oû en trouverons-nous le

nombre qu'exige je ne dis pas une guerre offen

ſive, mais notre défenſe ſeule ? Nous n'en avons

certainement pas aſſez dans les Indes Occidenta

les ; nous ſentons dans ce moment - ci que nous

n'en avons pas aſſez pour ſecourir Gibraltar ;

avant que nous ſoyons en état de porter quel

ques coups aux Hollandois dans les Indes Orien

tales, il faut que nous renforcions conſidérable

ment l'eſcadre que nous avons dans ces Contrées :

le beſoin d'une addition de forces ſe fait égale

ment ſentir par-tout. A quoi ſert donc de parler

de



de vigueur, lorſque tout annonce la foibleſſe : il

ne ſuffit pas de dire : faiſons une guerre vigou

reuſe ; il faut en avoir les moyens. Dans notre

ſituation, il vaut mieux ſonger à la paix, & je

· recommande inſtamment à L. S. dans leur adreſſe

au Trône, la demande preſſante d'une paix immé

diate avec la Hollande.

L'adreſſe pure & ſimple fut votée à la pluralité

de 84 voix contre 19; neuf Pairs ſignèrent une

proteſtation en forme que le défaut de place ne nous

permet pas de mettre ici.

Le 24 le Lord George Gordon a été amené

au Tribunal du Banc du Roi , où lecture lui

a été faite des griefs à ſa charge ; ayant à ré

pondre s'il ſe croyoit coupable, il a déclaré

qu'il ne croyoit point l'être. Son jugement

eſt fixé au 5 du mois prochain : il fut recon

duit à la Tour dans le même carroſſe qui l'a-

voit amené, accompagné de ſes frères le Duc

de Gordon & le Lord William.

· F R A N C E.

De VE R s A r L L E s , le 6 Février.

LE Roi a nommé le Marquis de Saiſſeval,

à la place de Colonel en ſecond du Régi

ment de Normandie, vacante par la mort

du Vicomte de Langeron.

M. de Belliſle eut l'honneur d'être pré

ſenté le 21 du mois dernier à LL.MM. &

à la Famille Royale par le Duc d'Orléans,

en qualité de Sur-Intendant des maiſons,

domaines , finances & bâtimens de ce Prin

ce, & en celle de ſon Chancelier en ſur
V1Va11CC.

I o Février 174'r, d
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De PA R I s , le 6 Février.

· LA frégate du Roi la Cerès commandée

par le Baron de Bombelles , eſt arrivée à

Rochefort ; elle vient de la Martinique d'où
1 / A • ,!

elle apporte des dépêches intéreſſantes du

Marquis de Bouillé , Commandant aux iſles

du Vent. Elles ſont en date du 2o Décem

bre, & voici les détails que le Miniſtère en

a publiés.

, » Le convoi parti du Ferrol le 2 Novembre,

eſt arrivé en très-bon état au Fort Royal de la Mar

' tinique, il ne manquoit que trois ou quatre bâtimens.

—Le 14 Décembre , la diviſion de 14 vaiſſeaux de

ligne, aux ordres de M. d'Albert de St-Hipolyte,

que M. de Monteil a envoyé aux Iſles du Vent,

mouilla à St-Pierre. - L'Amiral Rodney , de re

tour de l'Amérique Septentrionale, ne s'eſt pas ar

rêté long-tems à Sainte-Lucie, il avoit ſur ſes vaiſ

ſeaux 15co hommes de troupes, il en prit un pareil

nombre à Sainte-Lucie, qui joints à 1ooo hommes

de la Marine , lui formèrent un coºps de 4ooo hom

mes , avec leſquels il ſe propoſoit d'enlever quel

qu'une de nos poſſeſſions. Le Général Vaughan prit

Je commandement de cette petite armée, & il la con

duiſit à St-Vincent, où elle débarqua le 16 Décembre

au matin; l'attaque n'eut lieu que dans la nuit du

même jonr. M. de Blanchelande, Lieutenant-Colonel

du régiment de Viennois, qui n'étoit arrivé dans

l'Iſle que depuis 2 jours, la défendit avec tant d'ha

bileté & de ſuccès , que les ennemis échouèrent,

& furent contraints de ſe rembarquer avec perte.

Nos Officiers ſe louent beaucoup des Caraïbes qui

ont montré, dans cette occaſion, combien ils ſont

· attachés aux François «.

Tous les détails qu'on a ſu depuis ſe
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réduiſent à ceci. iº'Marquis de Bouillé

ayant été inſtruit des préparatifs de l'Amiral

Rodney , & jugeant qu'ils ne menaçoient

que St-Vincent , avoit envoyé dans cette

iſle M. de Blanche-Lande avec 8oo hom

mes , qui joints à 3oo hommes de milices

qui s'aſſemblèrent ſur le champ & à un

corps de Caraïbes , ont ſuffi pour la dé

fendre. Quoique M. de Bouillé fût ſans for

ces maritimes, il ſe diſpoſoit à y envoyer de

nouvelles troupes , lorſqu'il apprit que les

Anglois s'étoient rembarqués. L'Amiral Rod

neyavoit 1o vaiſſeaux de ligne avec lui. Cette

expédition imprévue, & qui a manqué ne

lui fait pas d'honneur auprès de nos mili

taires. Cè n'eſt pas ainſi , diſent-ils, que

nos Commandans en ont uſé envers les

malheureux que l'ouragan avoit Inaltraités.

Une ſeule frégate auroit réduit la Barbade ;

le Marquis de Bouillé n'a pas voulu l'atta

quer dans ſa détreſſe; l'Amiral Rodney n'a

· pas eu la même délicateſſe, & il en a été

puni ; comme il a fait enterrer ſes morts ,

& qu'il a pu rembarquer ſes bleſſés , on ne

ſait point quelle eſt ſa perte. Elle doit être

· aſſez conſidérable. L'attaque a été chande ;

les Caraïbes tiroient à bout portant, & ils

ajuſtent bien. . - ".

| Quelques Officiers de l'armée du Comte

de Rochambeau, qui ont eu la permiſſion de

revenir en France , ainſi que le neveu de

M. Gerard , l'un des Conſeillers d'Ambaſ

ſade à Philadelphie, remºrqu# à New.

2.

-



· Port le 22 de ce mois , ſur un bâtiment

Américain ; ils ont eu une traverſée heu

reuſe. Ils ont apporté au Miniſtre des dé

pêches de nos Commandans. L'armée & la

flotte ſont en très-bon état. Le ſeul Officier

de marque que nous avons perdu, eſt M. de

Ternay enlevé en peu de jours par une ma

ladie aiguë. M. des Touches, le plus ancien

Capitaine de Vaiſſeau de l'eſcadre, en a pris

le commandement. Cet Officier eſt fort eſti

mé; & on ne doute pas qu'il n'aille ſe me

ſurer avec l'Amiral Arbuthnot , quoique .

celui-ci ait un ou deux vaiſſeaux de plus

que M. des Touches. Les armées étant dans

leurs quartiers d'hiver , tout eſt tranquille

de ce côté , ce n'eſt que dans la partie du

Sud , que les Anglois ſe propoſent de faire

la guerre pendant l'hiver. -

Lorſque les lettres particulières dont ces

Officiers ont dû ſe charger ſeront diſtribuées,

nous aurons des détails plus circonſtanciés

de l'état de notre armée & des projets de

M. de Rochambeau. -

Le grand armement qu'on prépare à Breſt,

paroît deſtiné pour les iſles, où il eſt à pré

ſumer que l'on veut porter nos principales

forces. La flotte de M. de la Touche-Tré

ville, eſt compoſée de 25 vaiſſeaux de ligne

dont 18 ſont doublés en cuivre , & 3 ſont

à trois ponts. Cette belle eſcadre mettra en

mer avant la fin du mois. Le plus grand

nombre des vaiſſeaux eſt déja en rade , &

tous les Officiers ſont nommés.
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Les flûtes & les autres bâtimens vivriers

ſont revenus dans le port , ils avoient été

juſqu'à Cadix. Le Minotaure a péri non loin

de Breſt , mais on dit que l'équipage a été

ſauvé.
| Parmi les croiſières intéreſſantes de nos

armateurs , celle de la frégate corſaire Ma

dame , Capitaine Langlois, mérite d'être

diſtinguée; elle n'a duré que 2o jours ; &

il en a été fait peu d'auſſi pleines & d'auſſi

heureuſes. -

Cette frégate, partie de Granville le 13 Décem

bre, appareilla de Saint - Malo le 5 Janvier ; le

lendemain, elle fut chaſſée par un vaiſſeau de guer

re Anglois, conduiſant à la remorque une frégate

totalement déſemparée de ſa mâture (le Courageux,

de 74, & la Minerve , frégate françoiſe).

e 7 , de conſerve avec le corſaire le Patriote ,

elle s'eſt emparée du Glouton , ſénau allant de

Montsbaie à Guerneſey , chargé de ſabors, madai

res , poudre, &c. qu'elie a expédié pour le pre

mier port de France. — Le 8, de compagnie avec

le même corſaire, elle a pris un ſloop venant de

Darmouth ( la Providence ), armé de 2 canons ,

24 hommes, qu'elle a pareillement expédié pour

France. - Le 9, elle eut connoiſſance d'un navire

3 mâts, qu'elle chaſſa toutes voiles hautes ; ce

lui-ci l'ayant attendu fermement, les deux bâti

mens ſe trouvèrent à portée de canon , & M. Lan

glois vit qu'il avoit affaire à un bâtiment de

guerre, qui de ſon côté reconnut ſon erreur, &

voulut fuir. A l'inſtant M. Langlois arbora pavillon

#rançois, & l'aſſura d'un coup de canon à boulet ;

l'ennemi ayant fait de même l'action s'engagea ; &

aPrès une heure & demie de combat , l'Anglois

amena, c'étoit la corvette ou ſloop du Roi d'An

d 3



( 78 )» s
|

gleterre, le Fairy , de 18 canons 125 hommes

d'équipage, commandé par M. J. Brawe, Capitai

ne de frégate, ſorti depuis cinq jours de Plimouth,

pour croiſer.— Le 13 , Madame eſcortant ſa priſe,

fut chaſſée pendant deux heures & demie par un,

vaiſſeau de guerre de 74 M. Langlois s'en laiſſa

approcher juſqu'à deux portées de canon , pour

donner le tems à la corvette de s'éloigner ; voyant

que l'ememi s'avançoit de trop près, il crut de

voir l'éviter ( ce qu'il fit aiſément à la faveur de

ſa marche ), & abandonner ſa priſe ; mais il eſ

père qu'à la faveur de la nuit & des vents d'Eſt ,

qui ont régné long-tems , elle aura pu relâcher à

la Gorogne, dont elle n'étoit pas fort éloignée. -

Le 18 , de conſerve avec le Duc de Chartres ( cor

ſaire de Saint - Malo ), elle eut connoiſſance d'un

grand navire au boſſoir de deſſous , qui arrivoit

ſur eux à çontre - bord ; le Duc de Chartres le

héla en Anglois, celui-ci lui répondit par ſa volée

entière à laquelle le premier ripoſta ; & Madane ,

de ſon côté lui lâcha, à portée du piſtolet, huit

ou dix coups de canons, qui l'obligèrent de ſe reti

rer ; les deux corſaires revinrent d'abord auſſi-tôt

pour courir deſſus , mais la brume le déroba à

leur vue, — Le 19, continuant de croiſer avec

le Duc de Chartres , M. Langlois rançonna pour

2 6oo liv. tournois le brick l'Adam , & s'empara

d'un autre brick ( le Linſter) , chargé de ſoude ,

bœuf & autres provifions, qu'il a expédié pour

le premier port de France. - Le 2o , de conſerve

avec le même corſaire, il rançonna pour 3 3oo gui

nées le Goodwil, navire de Cork, chargé de bœuf.

— Le 22 , Madame fut chaſſée par un vaiſſeau de

# qu'elle évita à la faveur de ſa marche. -

e 24, elle s'empara d'un navire marchand ve

nant de Curaçao , chargé de ſucre, café , tabac,

- cacao & indigo. Ce bâtiment, nommé le Neerlans

Uni , du port de 3 jo tonneaux, étoit une ptiſè



Hollandoiſe faite ci-devant par la frégate du Roi

d'Angleterre l'Ambuſeade.— Le 25 elle a mouillé

à Cancalle avec cette priſe, & a dépoſé à Saint

Malo plus de cent - cinquante priſonniers An

glois. . -

· Les calculs contenus dans la lettre ſui

vante nous ont été adreſſés par un homme

qui voit bien , à qui nous avons déja des

obligations de ce genre, & à qui nous ſom

mes flattés de faire un hommage public de

notre reconnoiſſance.

» M. , vous avez inſéré dans votre Journal,

N°. 14 , 178o, un relevé des priſes faites ſur mer

par les Puiſſances belligérantes , depuis le com

mencement des hoſtilités juſqu'à la † de Décem

bre 1779. Si vous croyez que cela puiſſe intéreſ

ſer quelques-uns de vos lecteurs, je continuerai de

vous envoyer chaque année un ſemblable état des

priſes reſpcctives ; & en les réuniſſant à la fin de

l'année, on pourra, d'un 'coup d'œil , voir le ré

ſumé général des pertes de chaque nation. Vous

trouverez ici l'état de l'année 178o. On n'a pas

cru devoir s'en rapporter au Courier de l'Euro

pe , parce qu'on s'étoit convaincu l'année derniere

que la liſte du Café de Lloids, qui ſert de guide,

ne mérite # peu de croyance. On s'en tient à

la Gazette de France & à votre Journal. - Shi

vant cette gazette, les François ont pris aux An

glois , en I78o, . . . . . 223 bâtimens.

Les Eſpagnols , . . . 85

Plus, le convoi de . . . 56

•---

En tout , . . . . 364

Nous avons déja obſervé que l'Auteur de la Ga

zette de France ne fait mention que des priſes dont

on lui fait paſſer l'annonce, & qu'il y en a beaucoup

d 4 .
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dont il n'a pas connoiſſance; entr'autres , de celles

faites par les Américains , ou dans des parages

éleignés. - La liſte qui vous eſt adreſſée par une

maiſon d'aſſurance d'Angleterre , doit être plus

complette ; elle ne commence qu'au 18 Février

178o. Depuis ce jour juſqu'à la fin de la même an

née, elle fait prendre ſur les Anglois , par les Fran

çois, les Eſpagnols & les Américains, 548 bât. ,

Les Anglois ne leur en ont pris que 347

Excédent de la part des Anglois, 2o1
a-s-º

Mais ce qui rend les choſes à-peu-près égales

de part & d'autre, c'eſt que de 548 bâtimens pris

aux Anglois , il leur en a été rendu plus de 2oo,

pour des rançons. Quelque forte ſomme qu'ils aient

payée , elle ne peut entrer en parallèle avec le

préjudice que leur auroit occaſionné la privation

de leurs bâtimens, & ſur - tout celle de leurs mate

lots. Auſſi tous les vrais patriotes ont-ils vu, avec

une ſatisfaction ſingulière, l'Arrêt du Conſeil d'E-

tat du 11 Octobre 178o, qui défend les rançons ,

ſauf en certains cas défignés audit Arrêt. Si l'on

fait attention aux abus qu'entraînoit la faculté il

limitée de rançonner les priſes , on conviendra
que cette loi n'eſt pas moins favorable aux inté

rêts des Armateurs qu'à ceux de l'Etat. — Les

Anglois, peu ſatisfaits apparemment du nombre

de leurs captures, viennent , pour s'en dédomma

ger , d'agir envers la Hollande comme ils l'ont

ſait envers la France en 1755 ; & cette nouvelle

piraterie leur produit une aſſez bonne récolte en

ce moment-ci ; mais comme il eſt aſlez probable

que cette guerre va prendre une tournure diffé

rente de celle de 1755, on peut eſpérer que les

Anglois reſtitueront avec uſure aux Hollandois ce

qu'ils leur enlèvent aujourd'hui, par des procédés

indignes de toute nation policée ; & cet évène
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ment peut même accélérer le retour d'une p:,

ſolide , que l'Angleterre ne pourra plus troubler,

ſous les prétextes les plus frivoles ; c'eſt le vœu

de tous les amis de l'humanité. Puiſſent alors les

nations & les particuliers montrer autant de zèle

à ſoulager & à réparer mutuellement leurs maux,

qu'ils en mettent à préſent à s'entre détruire !

| Le 25 du mois dernier le Parlement a

ſupprimé un imprimé qui a pour titre :

Lettre de M. le Chevalier de *** , à M.

Treilhard , Avocat , comme diffamatoire,

calomnieux, &c. Cet Arrêt a été rendu ſur

le réquiſitoire de M. Séguier , Avocat du

Roi qui a parlé ainſi. -

» Cet Ouvrage anonyme, ne préſente qu'un tiſſu

d'injures auſſi groſſières que déplacées, de plaiſan

teries auſſi froides qu'indécentes, d'alluſions triviales

& de ſarcaſmes malhonnêtes. L'Auteur accoutumé,

ſans doute, à tremper ſa plume dans le fiel de la

ſatyre, ſemble avoir pris plaiſir à en faire paſſer

toute l'amertume dans cet écrit. On ne ſait ce qui

doit étonner le plus, ou de ſa méchanceté, ou de

ſa prudence à garder l'anonyme. Il peint ſon

caractère dans ſon libelle; il a pouſſé l'audace juſqu'à

faire diſtribuer dans toutes les Chambres de la Cour

une de ces productions éphémères, dont la malignité

publique s'amuſe quelques inſtans, & qu'elle rejette

bien-tôt avec le mépris qu'elles doivent inſpirer.

Nous rougiſſons d'être en quelque ſorte forcés de

tirer une† auſſi mépriſable des ténèbres qui la

redemandent. Elle eſt plutôt digne de l'animadverſion

de la Juſtice. C'eſt le fruit de la haine & l'ouvrage

de l'envie. Les talens s'honorent, ſe reſpectent &

ne doivent exciter que l'émulation. Les perſonnalités

répandnes dans cet Imprimé, ne peuvent affecter

une profeſſion faite pour s'élever au - deſſus des in

vectives. Un Avocat ſe conſacre à la défenſe de ſes

d 5
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Concitoyens ; un Juriſconſulte ne connoît que la

modération & la vérité, &, après qu'il a rempli

, avec décence les fonctions que lui impoſent l'honnê

teté & la nebleſſe de ſa profeſſion, c'eſt aux Magiſ

trats à ſévir contre ceux qui oſent attaquer ſa répu

tation. C'eſt ainſi que vous avez toujours pris la

défenſe d'un Ordre auſſi précieux à la Société que

néceſſaire à la Juſtice. Nous lui rendons cet hom

mage, & notre miniſtère, chargé de veiller au

maintien du bon ordre & à la manutention de la

Librairie , nous met encore dans la néceſſité de

requérir l'exécution des Règlemens cs. .

La lettre ſuivante ſeroit peut-être mieux

à ſa place dans un Journal littéraire; comme

il ne s'agit que de lui donner de la publi

cité, ce Journal peut auſſi bien qu'un autre

remplir ce but. D'ailleurs l'Ouvrage utile

& intéreſſant dont il eſt queſtion, ne nous

eſt point étranger ; il nous a fourni plufieurs

fois des obſervations précieuſes. On regret

tera que les occupations de l'Auteur ne lui

permettent pas de s'y livrer uniquement,

& de répondre à l'empreſſement où le Public

· ſeroit d'en jouir. - -

» Voulez-vous bien, M., que j'emprunte la voie

de votre Journal, pour répondre aux reproches

obligeants que je reçois, relativement à l'Ouvrage,

dont j'ai donné les quatre premiers cahiers. —

Pluſieurs perſonnes ont l'honnêteté de ſe plaindre

de ce que depuis 1778, je n'ai pas fait paroître un

plus grand nombre de feuilles ; je dois, M. , leur

rappeller qu'en m'occupant d'un objet qui ſembie

être la cauſe publique, je n'ai pas pour cela renoncé

aux affaires privées, & que je ſais ſouvent forcé

de me ſéparer pendant pluſieurs mois d'un ſujet

général, pour mc livrer tout entier à des intérêts
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particuliers. C'eſt ce qui m'arriva en 1779 , lorſque .

je tâchai de remplir les vûes de la Marquiſe de Cabris,

dont la juſtification & les malheurs excitèrent un

ſi vif intérêt. — L'année dernière jè fus forcé de

ſuſpendre ce travail très - diſtinct de celui que ma

profeſſion m'impoſe , pour défendre les Génois ,

qui n'eurent beſoin que de faire entendre leur cauſe

au digne Frère du Roi, pour en obtenir la juſtice

qu'ils en attendoient. — Dans ce moment-ci , une

maiſon illuſtre dont les droits légitimes ſont com

battus par une partie de la Province de Normandie

exige de moi le même ſacrifice. Qu'on ne m'accuſe

donc point de négligence, qu'on ne me faſſe pas

ſur-tout le reproche de manquer à mes engagemens.

Je n'en ai formé qu'avec les malheureux" & les

opprimés. - Mais pour diſſiper juſqu'à l'apparence

de ſervitude de ma part, & prévenir toute eſpèce

de murmure de la part du Public, j'invite ceux qui

, veulent bien déſirer la continuation demon Ouvrage

à retirer l'argent qu'ils ont pû dépoſer chez le

Libraire chargé de le vendre. — Je leur fais cette

prière avec d'autant plus de raiſon, que les deux

feuilles qui reſtent à publier pour compléter le pre

mier volume, verront le jour enſemble, & que je

n'en donnerai plus ſous cette forme éphemère. Plu

ſieurs perſonnes s'étant accordé à cenſurer le titre

de Réflexions Philoſophiques ſur la Civiliſation,.

je dois leur avouer que perſonne n'a mieux ſenti

que moi combien le titre étoit vague ; mais des

conſidérations particulières m'ont obligé de le

ſubſtituer à celui d'Oſervations ſur la Légiſlation

Criminelle de France que je lui ai d'abord donné .

| & que j'eſpère pouvoir lui rendre. — Content du
ſuccès qu'ont eu mes premières feuilles, je deſire

Que le moyen que j'ai indiqué dans la dernière,.

Pour dédommager & conſoler l'innocence accuſée,

º ſoit pas plongé dans l'abyme des chimères. Quel,

homme honnête oſera blâmer le vœu que je fais

d 6.
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pour que cet mºn# d'avoir égaré un

enfant ſourd & muet confié a ſes ſoins, (s'il ſort

triomphant de cette accuſation) puiſſe offrir un figne

vifible de ſon innocence, aux regards de ceux qui

I'ont vû traverſer une partie de la France, chargé

de chaînes, & ont frémi à ſon aſpect comme à la

vue d'un aſſaſſin. - Je ſuis, &c. Signé, DE LA -

CRoIx ce, - -

» On voit à Paris, chez la veuve Tilhard & fils,..

Libraires, rue de la Harpe, au coin de celle Pierre

Sarraſin, une véritable Momie d'Egypte, qui mé

rite l'attention des curieux, qui eſt à vendre, &

chez qui ceux qui voudront l'acquérir peuvent la voir

tous les matins, depuis 9 heures juſqu'à 2 ; c'eſt

le cadavre d'un enfant embaumé à la façon des Egyp

tiens ; il a environ 2 pieds & demi de long ; il eſt

rrès-bien conſervé, & enveloppé de bandelettes.Sur

fon viſage cſt une eſpèce de maſque colorié qui re

préſente les yeux, la bouche, le nez, &c. Le long

du corps juſqu'aux pieds règnent trois rangs d'eſpèce

de cartons peints avec des caractères hiéroglyphi

ques. Cette Momie a une odeur aſſez agréable : il ſe

trouve encore dans la même boîte des morceaux de

la tête d'une autre Momie, dont on peut faire uſage

dans la Médecine, & de plus quelques oignons d'E-

ypte & une bouteille de baume ; à l'égard de l'en

ant embaumé il mérite d'occuper une place diſ

tinguée dans les plus beaux Cabinets. -

Henri-Marie , Bernardin de Roſſet de

Ceilhes de Fleury , Archevêque Duc de

Cambray, Prince du St-Empire, Abbé Com

mandataire des Abbayes royales de Royau

mont , de Rebais , & Chanoine honoraire

de l'Egliſe de Paris , eſt mort à Cambray

le 22 du mois dernier dans la 63e année de

ſon âge.
- ! *
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· Eliſabeth Picot , veuve de Pierre-Bazin

Duclos , ancien Fermier des Coutumes du

Duc d'Orléans au Comté de Mortain, eſt

mort le premier Novembre dernier dans la

· 1o3e année de ſon âge & n'a eu dans tout

le cours de ſa vie aucnne autre incommo

dité qu'une ſurdité qui lui ſurvint à 91

2IlS, -

- » Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 24 Janvier

· 1781, concernant les domaines engagés. —Le Roi,

examinant avec attention toutes les reſſources de ſes

finances, afin de préſerver ſon peuple de nouveaux

impôts permanens, ou pour en adoucir† par

tous les moyens que ſa juſtice & ſa ſageſſe lui pré

ſentent, S. M. a dû arrêter ſes regards ſur l'aliéna

tion de ſes domaines, & elle n'a pu voir ſans peine

· cue cet ancien patrimoine de la Couronne étoit telle

ment diminué par la libéralité des Rois ſes prédé

· ceſſeurs, par des conceſſions à vil prix, par des

échanges déſavantageux & par des uſurpations, qu'il
I1e§ maintenant entre ſes mains que le plus

modique revenu dans cette nature des biens. —

Louis XIV, par ſon Edit de 1667, & Louis XV,

par un Arrêt du Conſeil rendu en 1729, ont ordonné

la réunion à la Couronne de tous les domaines aliénés.

Il a été depuis accordé des permiſſions aux Particu

liers de provoquer, au gré de leur convenance, la

revente & l'adjudication des domaines entre les

mains des Engagiſtes ; mais par une foule de raiſons

exprimées dans le préambule, toutes ces loix ont

produit peu d'effet, & les aliénations ayant conti

nué, ont diminué chaque jour un fonds d'autant plus .

précieux, qu'il s'accroît avec l'augmentation du nu

méraire, & par les mêmes cauſes qui élèvent le prix

des denrées & la ſomme des dépenſes publiques.

-Par les diſpoſitions de cet Arrêt, S. M. rem

plit différentes vues intéreſſantes ; elle aſſure à ſes
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finances une augmentation de revenu que les cir.

conſtances rendent encore plus précieuſe ; elle pro

cure au domaine de la Couronne un avantage d'une

grande importance, en raſſemblant des connoiſſances

certaines ſur les Terres & les Seigneuries qui le com

poſent : enfin elle donne à l'agriculture un nouvel

encouragement, en mettant les Engagiſtes à portée

d'acquérir, par une redevance juſte & modérée, la

tranquillité la plus parfaite pendant ſon règne ; & ſt

les principes de S. M. ſont adoptés par ſes ſucceſ

eurs, ces mêmes Engagiſtes pourront , à chaque

renouvellement de règne, être confirmés dans leur

poſſeſſion, ou par la continuation de la même rede

vance, ou par la fixation d'une nouvelle ; mais ils

ne ſauroient perdre de vue que le Roi ne pourroit

renoncer entièrement au revenu de ſes domaines

aliénés, ſans préjudicier aux intérêts de ſes peu

ples qui auroient en effet à ſe plaindre de l'étendue

des charges qu'ils ſupportent, ou des nouveauxim

pôts que les beſoins de l'Etat rendroient néceſſaires,

ſi S. M. abandonnoit les reſſources que lui préſente le

libre exercice de ſes droits.Elle a d'ailleurs remarqué

avec ſatisfaction, qu'en adoptant, à cet égard, des

principes de modération & d'équité , elle étoit d'au

tant plus aſſurée que ſes intentions ſeroient remplies

- d'une manière uniforme & générale ; car elle ne

pourroit ſupporter qu'une opération d'ordre public

qu'elle auroit jugée néceſſaire , devînt dans ſon

exécution purement arbitraire; & que tandis qu'une

claſſe de ſes ſujets ſeroit ménagée , on ne Pour -

ſuivît en ſon nom que des Engagiſtes obſcurs &

ſans crédit, ce qui convertiroit ainſi ſes loix dans

un ſyſtême de partialité & d'exception-indjgº

† , & de ſa grandeur, & de la pureté de
d· juſtice. -

· Tous poſſeſſeurs & détenteurs de biens & droits

quelconques, faiſant partie du domaine de la Cou"

ronne, engagés, aliénés ou concédés à tems, à Vicºº

#
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autrement, à quelque titre que ce ſoit, à ſ'exception

des dons faits aux Egliſes, desapanages & des échan

ges faits dans la forme preſcrite par les règlemens, en

vertu de Lettres-Patentes duement vérifiées, ſeront

tenus de rapporter, avant le premier Janvier de l'an

née prochaine 1782 , à l'Adminiſtrateur général de ſes

Finances, les Contrats, Arrêts, Lettres-Patentes ou

autres titres, en vertu deſquels ils jouiſſent deſdits

domaines & droits, les quittances des financcs qui

auront été par eux payées, avec une déclaration ſignée

d'eux, ou paſſée par-devant Notaires, contenant en

détailles objets par eux poſſédés, les revenus & pro

duits de chacun deſdits objets, enſemble ſes charges

réelles, foncières & autres, de quelque nature que ce

ſoit, dont leſdits biens & droits peuvent être grevés ;

comme auſſi de remettre, au ſoutien de leur déclara

tion, les originaux, expéditions ou copies collation

nées des beaux, lièves, cueilloirs & autres titresjuſti

ficatifs deſdits revenus & charges. - En cas d'aucun

recellement des objets deſdits domaines & droits,

dans les déclarations qui ſeront fournies, veut S. M.

que leſdits objets recelés, ſoient & demeurent réunis

au domaine de la Couronne , en vertu du préſent

Arrêt, ſans que, pour raiſon deſdits objets, les en

gagiſtes ou poſſeſſeurs puiſſent prétendre aucun rem
bourſement ni indemnité. -

Ceux qui, dans le délai preſcrit ci-deſſus, n'auront

pas fourni leur déclaration des domaines & droits par

eux poſſédés, & rapporté les titres au ſoutien, ſeront

& demeureront privés de la jouiſſance des objets par

eux poſſédés, juſqu'à ce qu'ils y aient ſatisfait : veut

3.M., que dans ce cas, il ſoit procédé à la ſaiſie des

revenus deſdits objets, ſommation préalablement

ſaite à ceux qui ſeront en retard.

Pourront leſdits détenteurs , pour être confir

més dans leur Eoſſeſſion & jouiſſance deſdits do
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maines & droits, offrir telle rente ou ſupplément
de rente† qu'ils jugeront convenable,

& joindre leſdites offres à la déclaration ordon

née ci-deſſus. — Leſdites déclarations , offres &

| ſoumiſſions qui ſeront données , enſemble les ti

tres, pièces & mémoires qui ſeront rapportés en

exécution des diſpoſitions ci deſſus , ſeront com

muniqués aux Adminiſtrateurs des Domaines de

S. M. , pour être par eux vérifiés , diſcutés, ac

ceptés ou refuſés; & en cas d'acceptation deſdites

offres & d'accord ſur la fixation des finances, il

ſera rendu Arrêt du Conſeil en conformité. -

La ſuite à l'ordinaire prochain.

De B Rvx E L L E s , le 6 Février.

LE Courier qui a apporté la nouvelle de

la ſignature du traité conclu entre la Ruſſie

& la République, eſt arrivé à la Haye le 21

du mois dernier ; il a fait une diligence

prodigieuſe, puiſqu'il n'a mis que 17 jours

à ſon voyage. On s'attend à voir le Cheva

lier Yorck quitter bientôt Anvers, où il eft

encore ; il paroît que la Cour de Londres

s'eſt toujours flattée que ſa démarche effraye

roit les Hollandois , & occaſionneroit par

mi eux quelques diviſions, dont elle pour

roit profiter, & qui fourniroit à ſon Miniſ

tre l'occaſion de retourner à la Haye. Elle

a dû être bien trompée dans ſon attente :

l'acceptation de l'acceſſion de la Républi

que change la face des choſes ; la neutra

lité ne ſe ſera pas armée pour rien ; elfe par

lera avec hauteur : elle aura pour elle
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eri général de l'Europe contre une Puiſſan

ce orgueilleuſe , qui n'a uſé de ſes forces

que pour tyranniſer le commerce de toutes

les Nations , qui forment le même vœu ;

celui de la voir remettre à ſa place.

Les Hollandois ont déja réclamé de la

part de leurs alliés les ſecours que leur

aſſurent le traité qui vient d'être ſigné ;

mais en attendant ils arment.

| » Les Etats-Généraux, écrit-on de la Haye , ont

arrêté, le 27, divers Placards ; l'un lève l'Embar

o & défend aux habitans des ſept Provinces-Unies

'exporter vers les poſſeſſions de la G. B. aucune ſorte

quelconque de munitions de guerre & navales, des

grains, de l'avoine, des fèves pour les pigeons &

chevaux, & enfin l'importation de la contrebande

ſur des bâtimens neutres. —Un autre Placard défend

toute navigation vers l'Etranger, ainſi que la pêche
du harang& de la baleine,( connues ſous le nom de

†& petite pêche ) ſous peine de 2o mille florins

amende; les bâtimens de navires étrangers ſont

exempts de cette défenſe, pourvu qu'ils ſoient mu

nis de cettificats, paſſeports & permiſſions en bonne

forme. — L'exportation des bâtimens & effets des

Anglois eſt auſſi permiſe, pendant ſix mois, con

formément au trente-deuxième Article du Traité de

Bréda, pourvu que le Miniſtère Anglois obſerve auſſi

la teneur dudit Article. La navigation ſur les rivières

intérieures reſte ouverte, de même que pour les bâ

timens chargés de poiſſon frais, du port ſeulement

de 3e laſts & montés par 3 hommes & un mouſſe ;

les bâtimens deſtinés pour les Indes Orientales &

Occidentales ſont auſſi compris dans cette permiſ

ſion, pourvu que les derniers ſoient équipés de 8o à

too hommes & qu'ils donnent les cautions preſcri
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tes. De plus, il a été# un Placard portant dé

- fenſe de tranſporter & conduire des effets & bâtimens

des Royaumes & Etats étrangers vers les Ports de la

Grande-Bretagne, ainſi que de louer, ou vendre des

bâtimens à cette dernière Puiſſance, ſous peine de

nullité, à compter de la date dudit Placard. —En

fin L. H. P. ont arrêté de remercier ſolemnellement

le Roi de France pour l'amitié que S. Maj. T. C. a

témoignée en envoyant des exprès à tous les Ports

de ſes Etats & mémè en Eſpagne, pour annoncer aux

vaiſſeaux Hollandois la Déclaration de guerre de

l'Angleterre à la République, en donnant, en même

· tems , ordre à ſes vaiſſeaux & corſaires d'accorder la

protection de ſon pavillon aux navires Hollandois,

toutes les fois que ceux-ci la demanderoient, & en

offrant d'une manière très - amicale à M. de Ber

kenrode, Ambaſſadeur de la République à ſa Cour,

de ſe ſervir de l'occaſion du départ d'unbâtiment pour

l'Iſle Maurice, afin de prévenir le Gouverneur du

Cap de Bonne-Eſpérance de la rupture entre la G. B. '

& la République.— Il a été arrêté auſſi par L. H. P.

d'écrire à R4, de Berkenrode pour le charger de pro

poſer à la Cour de France une convention au ſujet des,

bâtimens Hollandois qui ſeront repris par des vaiſ

ſeaux ou corſaires François,§ que touchant la

permiſſion à accorder aux ſujets de la République .

de conduire dans les Ports de S. M. Tr. Chrét. &

d'y pouvoir vendre les priſes faites ſur les An

glois «. - *

Selon une lettre de Marſeille, en date du

12 du mois dernier, nous avons encore une

autre obligation aux François. . -

' » On vient d'apprendre que les Employés des Fer

mes du Roi ont arrêté, hier matin, une felouque

Génoiſe à la hauteur du Caſſis, ( petit port ſur cette

côte à 5 lieues d'ici ), qui alloit de Nice à Mahon &

que le vent avoit ſans doute pouſſé aſſez près de
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terre pour ſa faire ſoupçonner de vouloir faire la con

trebande. Dans l'examen, qui a été fait en conſé

quence, les gardes ont découvert dans un endroit

caché un ſac de lettres, auquel tenoit une corde avec

des pièces de fer, ſans doute pour le pouvoir jetter

à la mer en cas de beſoin. Le Patron de la felouque &

ſon équipage s'oppoſèrent d'abord à ce qu'il ne fût

point touché à ce ſac , mais n'ayant pas été les plus

forts, ils cherchèrent à corrompre les gardes, en

leur offrant de l'argent, ce qui ne leur ayant pas

mieux réuſſi, mais rendu au contraire ce ſac encore

plus ſuſpect, il fut tranſporté ſur le champ chez

l'Officier de l'Amirauté dudit lieu du Caſſis. A l'ou

verture de ce ſac on y a trouvé 32 paquets de dépê

ches pour les Commandans & autres Officiers de -

Port-Mahon, ainſi que pour divers particuliers de

cette iſle. Tous ces paquets ont auſſi-tôt été envoyés

' à Aix ; mais comme le Commandant & l'Intendant

de la Province ſont abſens, il y a apparence qu'on les

fera paſſer à Verſailles. On préſume que ces paquets

contenoient des lettres de marque & autres dépêches

de lAngleterre contre la République ; cela étant, la

| priſe de ces papiers fournira aux bâtimens Hollan

dois, détenus à Mahon, mais qui ſont prêts à en par

tir, un délai ſuffiſant pour en pouvoir appareiller,

comme il ſauvera auſſi ceux qui pourroient paſſer

dans les parrages de cette iſle «.

La plupart des Provinces ont voté una

nimement pour l'augmentation des forces

de terre & de celles de mer ; les Etats de Friſe

, ont inſiſté, pour que dans les efforts qu'on

avoit à faire, ces derniers fuſſent préférés ;

ils ont expoſé les raiſons de cette réſolu

tion dans un avis très-détaillé , dont nous

cxtrairons quelques morceaux,
4º
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» Aucun des Confédérés ne peut nier que c'eſt du

côté de la mer que la République a le plus à craindre.

Les flottes formidables de vaiſſeaux de guerre, le

† nombre d'Armateurs& de pirates, qui couvrent

es mers, prouvent que le commerce, qui eſt l'heu

reuſe ſource de l'état floriſſant de ces pays & même

du bonheur de toute la République, par l'influence

qu'il a ſur ſon bien-être, peut§ les coups les

plus ſenſibles & par-là cauſer tant de préjudice àl'Etat,

quebien des années s'écouleront avant qu'il puiſſe re

prendre ſon ancien éclat & ſon ancienne conſidéra

tion. Pleinement convaincus de ces raiſons , ils ſe

croient obligés d'exhorter, de la manière la plus preſ

ſante, tous les Confédérés, de s'appliquer, le plus

& même uniquement, au rétabliſſement de la marine

ſi fort déchue, & à l'équipement de vaiſſeaux de tou

tes ſortes ; ils penſent, à l'occaſion de l'augmentation

des troupes de terre, que loin d'être d'aucune utilité,

elle ſeroit préjudiciable au dernier point, dans les

circonſtances où la République a le malheur de ſe

trouver : & à raiſon du contingent exhorbitant qu'ils

verſent dans les charges de la généralité, les finances

déja ſi chargées de leur Province pourroient y ſuffire.

D'ailleurs le ſyſtême politique qu'ils penſent devoir

adopter actuellement, demande qu'on s'arme & ſe

couvre contre le danger du côté où il eſt le plus preſ

ſant, du côté oü 1'on voit qu'il eſt prochain & com

me inévitable. — L. N. P. ſont obligées de bien ſe

garder de faire de grandes dépenſes du côté où il n'y

a aucun danger. Car la République n'a encore rien

à redouter de ſon ennemi ſur terre; attendu que le Roi

de la G. B. employe toutes ſes forces pour dominer

ſur les mers & y exercer un empire illimité, dans

un tems où ſes forces de terre ſont à peine en état de

défendre complettement ſes Royaumes, ni de recon

quérir ſes poſſeſſions perdues hors de l'Europe, &



( 93 )

qu'ainſi il n'eſt nullement en état d'attaquer la Ré
† des Provinces-Unies du côté de la terre, de

l'envahir & d'en faire un théâtre de la guerre. Et s'il

eſt certain que le feu de la guerre peut ſe communi

quer au continent par une révolution imprévue de

circonſtances, il ne l'eſt pas moins qu'il ne ſeroit pas

de la politique de ſe préparer à des attaques imprévues,

dans un tems & dans des circonſtances où ces prépa

ratifs doivent néceſſairement nuire, & tenir effective

ment en arrière les armemens néceſſaires qu'on eſt

obligé de faire ſur mer, où il n'y a pas ſeulement

un danger menaçant, mais un dauger réel *. -

Malgré ces obſervations on ne laiſſera pas

d'augmenter l'armée ; elle ſera diviſée en 3

corps, dont le premier doit camper dans

le voiſinage de la Haye , ſous les ordres

du Stadhouder ; le ſecond dans la Nord

Hollande , ſous ceux du Général Major

Van der Hoop ; le Commandant du troi

ſième n'eſt point encore nommé ; il s'aſ

ſemblera près de Stanwyk , pour couvrir

la Friſe , Groningue , les Ommelandes &

le Pays de Dreuthe.

PR#cIs DEs GAzETTEs ANGL., du 3 1 Janvier,

L'Amiral Datby eſt parti le 26 de Londres pour

Portsmouth où il va prendre le commandement de

l'eſcadre. Le Prince William Henri partira demain,

pour s'embarquer ſur cette eſcadre qui doit ſervir à

faire ſortir la flotte pour l'Inde, à protéger la rentrée

de celle qui eſt en Irlan le, & à conduire des ſecours

à Gibraltar, Nos Miniſtres font débiter qu'elle ſera

auſſi forte que dans ſa dernière croiſière, c'eft-à-dire

de 22 vaiſſeaux. Il faut cependant obſerver qu'il y en

a cncore 6 ou 7 qui n'ont pas reçu les réparations né
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ceſſaires, qu'il en faut 6 pour ramener les vaiſſeaux

de i'Inde , qui ſont au nombre de 11 , & qu'il faut

qu'il en reſte dans nos ports.— La marine royale

attend avec impatience ces vaiſſeaux de l'Inde pour

en prendre les équipages.

On a dit que la petite eſcadre de Johnſtone devoit

partir† Février. On diſoit hier que ſa deſti

nation eſt changée, qu'il ne va plus dans l'Inde, qu'il

reſtera à la ſtation de Lisbonne pour enlever les bâ

timens Hollandois attendus ſous le convoi de Byland.

En ce cas on ne ſait plus quel eſt le Commandant qui

conduira l'expédition confiée au Colonel Fullarton ;

peut-être ces régimens ſont deſtinés à relever une

partie des Anglois qui ſont à Gibraltar. — Dans

quelques jours il partira quelques bâtimens pour l'A-

mérique. Le Lord Lincoln doit s'embarquer pour

commander 4ooo hommes de l'armée de Cornwallis.

| | Ce qui fortifie les inquiétudes ſur les diſpoſitions

de la Ruſſie, c'eſt la manière équivoque dont s'en eſt

expliqué le Lord North dans les débats du 25. On lui

· demandoit s'il n'étoit pas à craindre que la Ruſſie ne

tînt à notre égard une conduite pareille à celle de la

Hollande, & qu'il n'y eûtles mêmes raiſons pour dé

cider l'Angleterre à en venir à une rupture avec elle

& enſuite avec les autres Etats, & ſi le Miniſtre étoit

ſûr que ces Puiſſances agiroient en amies ou qu'elles

reſteroient neutres. M. Fox lui arracha cette réponſe

dont on conſerve les expreſſions. » Sur ma parole, je

· ne ſais ſi nous aurons notre honneur à défendre con

· tre la Ruſſie & le Portugal ; mais ce que je ſais , c'eſt

que nous ne leur avons donné aucun ſujet de nous !

provoquer, & que nous ne devons point être dans le

- cas de craindre leur reſſentiment ; ſi on nous provo

que ſans ſujet, il faudra bien réſiſter ; je ſuis plein

de confiance en la juſtice de notre cauſe, le courage

de la Nation, & j'eſpère que nous triompherons de

toutes les difficultés contre leſquelles nous avons
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à lutter & de tous les dangers qui nous menacent ce.

-Ce langage équivoque§ à celui qu'on

lui a entendu tenir peu de tems avant les§

de la France & de l'Eſpagne. -

On a encore remarqué dans cette ſéance les expreſ

ſions du même Miniſtre. - » J'ai déja exprimé mes

regrets de la guerre avec la Hollande; les intérêts

des deux pays ſont inſéparables, & la prudence exi

geoit qu'ils s'unîſſent pour réſiſter à un torrent qui

menace l'Europe de ſa deſtruction. Une prompte ré

conciliation avec la Hollande eſt ce que je deſire, je

ne lui ſouhaite point de mal ; je dis plus, même en

ce moment, après que nous en avons eſſuyé de ſi

fortes provocations, s'il étoit poſſible que ce pays

fût attaqué par la France & l'Eſpagne, je conſeillerois

de le défendre & de le ſoutenir de tout le pouvoir de *

cette Monarchie cc. — Cette tirade de ſon diſcours

fut fort applaudie. — On l'a remarqué à l'occaſion

du diſcours de ce Lord. » C'eſt une réponſe adroite

pour évirer de s'expliquer ſur les diſpoſitions de la

Ruſſie, & on peut la regarder comme un ſûr indice

d'une prochaine rupture. Pourquoi ne nous annonce

t il pas de ſolides aſſurances d'amitié dans ce moment

de détreſſe ? Peut-il oublier que dans le cours de ſa

harangue il a dit qu'il regardoit l'acceſſion des Hol

landois à la neutralité comme un début d'hoſtilités

contre nous ? S'il donne cette interprétation à l'ac

ceſſion, peut-on s'empêcher de voir & ne doit-il pas

voir lui-même des diſpoſitions pareilles dans les au

teurs de cette ligue c ? — On aſſure avoir enten

du dire au Lord Mansfield que la Ruſſie inſiſte ſi for

tement pour ſe mêler de nos querelles, qu'il appré

hende que nous ne ſoyons bientôt forcés à une paix

déſavantageuſe. ·

On parloit fortement le 26 d'une guerre pro

chaine avec la Ruſſie , depuis le'Comité du 23

chez le Lord North ; le Lord Gcrmaine l'avoit
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quitté pour aller au lever du Roi ; mais il y étoit

retourné à la hâte, ſur un meſſage qui lui avoit !été envoyé. • - " · · ·

Les Miniſtres , dit un papier de l'Oppoſition ,

ſont en poſſeſſion d'une déclaration authentique de

la Ruſſie , portant que ſi notre Conr avoit dé

claré la guerre aux Provinces - Unies lorſqu'elles

· ne tenoient encore à rien , & avant leur acceſ

ſion à la neutralité, elle ne s'en ſeroit point oc- (

cupée, & que les Etats s'en ſeroient tirés comme

ils l'auroient pu. Mais notre Cour s'étant déclarée

auſſi-tôt après que la République a été unie à la

, neutralité , l'Impératrice regarde cette démarche |

: comme caractériſant un commencement d'hoſtilité

de la part de la Grande - Bretagne, & elle croit |

4 ſon honneur engagé à ſoutenir les Hollandois de

| tout ſon crédit & de tout ſon pouvoir. — Un

' certain Lord ( il y a apparence que c'eſt le Duc de

, Richmont ) , ſavoit ces détails le 26, & les a

· rapportés en bonne compagnie. — Ces diſpoſitions

de la Ruſſie ſont conſéquentes au projet de la

confédération , qui ſeroit nul ſans cela. On ne

doit pas douter que ſon exemple n'entraîne la

Suède & le Danemarck, puiſque c'eſt elle qui eſt

le grand mobile de toute cette affaire. Il faut

avouer que nous avons bien pris notre tems. , "

| | On dit que l'Empereur exige que tous les

effets de ſes ſujets trouvés dans les vaiſſeaux Hol

landois, pris par l'Angleterre , ſeront rendus à

ceux à qui ils appartiennent, & que notre Cour

a bien promis de ne pas y manquer. - -

" P. S. Nous recevons une lettre en réponſe à celle

· · qui nous a été adreſſée au ſujet de la manufacture

établie à Javelle., Notre impartialité nous obligeroit

| * de la tranſcrire, quand la juſtice ne nous en feroit

pas un devoir. Le défaut de place nous force de la rc- .

mettre à l'ordinaire prochain. -

•.

/ :
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D E BRUXELLE S.

T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE, le 3 o Décembre.

LA•rv» d'Angleterre , perſuadé

qu'il ſeroit également ſûr & avantageux aux .

Négocians de ſa nation qui ſont établis ici ,

de faire paſſer leurs marchandiſes par terre

en les tranſportant d'abord par les Etats

- d'Autriche, & enſuite par l'Allemagne, en

Angleterre, s'eſt occupé depuis quelquetems

à leur ouvrir cette nouvelle route. Un riche

· Négociant nommé Thooke , vient de faire

le premier eſſai de ce plan. Il a accompagné

juſqu'à Semlin 135 balles de la plus belle

| ſoie du Levant, peſant 32 milliers. On ne

doute pas que ce tranſport ne ſoit bientôt

ſuivi de quelques autres. Les frais ſeront

ſans doute plus conſidérables; mais les Com

merçans y gagneront. Les trajets par mer ſont

ouvent expoſés à de longs retards , on peut

au contraire calculer avec préciſion le tems

que doivent reſter en route les denrées qu'on

expédie par terre, & s'arranger en conſé

17 Février 174'A. e

Y
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quence pour les faire arriver à leur deſti

nation ; peut-être auſſi les ſommes que l'on

ſeroit forcé de donner aux aſſureurs ſuffi

ront pour payer les frais des tranſports par

ICII'C,

Le 5 de ce mois la tête de Dangeſtanli,

Bacha de Sebaſte , a été expoſée ſur la
porte du ſerrail. - , • •

- D A N E M A R C K.

De C o P E N H A GU E, le r2 Janvier.

LE Roi pour récompenſer M. Schumacher,

chargé des affaires de cette Cour à celle de

Pétersbourg, des bons ſervices qu'il a rendus

à l'occaſion de la concluſion du traité d'al

liance de la neutralité armée entre les Cou

ronnes du Nord , a été nommé Conſeiller

d'Etat actuel , & ſera employé en cette qua

lité à ſon retour ici. -

Le Gouvernement s'occupe actuellement

à former un plan pour augmenter dans les

circonſtances préſentes le commerce & la

navigation de ce Royaume. -

Il eſt arrivé en Norwege un bâtiment

parti de Sainte-Croix le 2o Octobre der

mier. Il nous a appris que nos iſles n'ont

rien ſouffert du terrible ouragan du 1 1 du

même mois. On n'avoit de l'inquiétude que

pour une frégate de guerre qui avoit mis

à la voile quelques jours auparavant avec

quelques navires marchands qu'elle avoit

ſous ſon convoi, -
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A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 0 Janvier.'

L'EMPEREUR vient d'accorder au Prince .

de Naſſau-Uſingue, ci-devant au ſervice des

Provinces-Unies, le régiment de Cuiraſſiers

qu'avoit le feu Général Hood ; il a écrit à

ce Prince à cette occaſion la lettre la plus

gracieuſe & la plus flatteuſe. |

Le teſtament de feue l'Impératrice Reine

contient les legs ſuivans. -

» L'Empereur eſt nommé légataire univerſel : il

eſt légué au Grand-Duc de Toſcane trois Seigneuries

en Hongrie; 1oo mille florins par an à l'Archiduc

Maximiſien, juſqu'à ce qu'il ſuccède à l'Electorat,

8c,oco à l'Archiducheſſe Marianne , tant qu'elle

fera ſa réſidence à Klagenfurth ; 4o,ooo à l'Archi

ducheſſe Eliſabeth, ſi elle réſide à Inſpruck, & ſi .

elle ſe rend à Prague 6o,ooo, & 2o,ooo ſi elle reſte

à Vienne ; 3oco florins de penſion à Madame de

Bechtold & àMadame de Werſchkowitz, ſcs Dames

d'honneur; autant à Mademoiſelle de Gutherberg ,

cutre ſes appointemens actuels ; à chaque femme de

garde-robe t2oo florins, aux femmes-de chambre

1ooo ; à chaque fille de garde-robe 5oo ; au Con

ſeiller Aulique de Greiner un legs de 1ooo ducats ;

au Prince de Schwartzenberg, Grand-Maître-d'Hôtel,

au Prince de Roſemberg , Grand-Chambellan , au

Comte de Dietrichſtein, Grand-Ecuyer, au Comte

de Sternberg , & au Baron de Kiermayer, Conſeiller

Aulique une tabatière de grand prix à chacun; il y

a d'autres legs pour le Militaire & pour la Comteſſe
de Logie cs.

.. S. M. I. par un billet écrit de ſa main, a

informé le Conſeil Aulique de guerre, qu'elle
- C 2.
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fera payer ineeſſamment les legs d'un mois

d'appointemens que feue l'Impératrice ſon

auguſte Mere a laiſſé par ſon teſtament à

tous les Militaires , & que comme la ſom

me néceſſaire pour ce paiement ne ſe trouve

pas en entier dans l'argent comptant de la

ſucceſſion allodiale, il fournira le ſurplus
de ſa caiſſe. . •.

Il paroît 2 Ordonnances, dont l'une en

date du 17 du mois dernier porte en ſub

ſtance. ,- - • •

» Ayant reconnu† ceux qui embraſſent la

vie Religieuſe diſpoſent ſouvent de leurs biens

en faveur des Maiſons dans leſquelles ils entrent,

avant l'émiſſion de leurs vœux , contrevenant en ce

point à la loi expreſſe d'amortiſſement publiée le

26 Août 1771 , & qu'ils font même à ces Maiſons,

ſous différens prétextes des donations de ſommes

ou d'effets beaucoup plus conſidérables qu'il n'eſt

permis par la loi; S. M. I., pour obvier à de pa

reils abus, ſtatue qu'aucun Novice ou Religieux

† voudra teſter ou faire quelqu'autre acte de

dernière volonté , avant l'émiſſion de ſes vœux ,

ne pourra , ſous peine de nullité , & ſous quelque

prétexte que ce ſoit , abſtraction faite de la pen

ſion qui lui eſt accordée par l'uſage, donner aux

dites Maiſons au delà de 1 5oo florins du Rhin,

comme les loix l'avoient déja preſcrit, lui étant

libre d'employer une partie de cette ſomme à des

uſages pies, mais jamais rien au-delà. En conſé

quence de cette Ordonnance, ceux qui ſe trouve

ront léſés par de pareilles diſpoſitions , peuvent

avoir recours à la Juſtice , & en eſpérer une prompte

ſatisfaction ce.

· La ſeconde Ordonnance eſt du 23 du

mois dernier ; elle revient ſur l'article 6 de
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celle de 1761 , ſur les déſerteurs où il eſt

queſtion de la confiſcation de leurs biens.

» Il avoit été ſtatué que cette peine ne s'éten

droit pas ſur leurs ſucceſſions à venir. L'Empereur

ordonne auſſi que les déſerteurs, à compter du

jour de leur déſertion, ſeront auſſi inhabiles à ſuc

céder que s'ils n'exiſtoient pas, & que les ſucceſ

ſions qui pourroient leur écheoir dans la ſuite , ſe

roient réparties entre les autres héritiers «.

De HA M B o U R G , le 27 Janvier.

ON apprend de Dantzick qu'on y a acheté

pour le compte de l'Angleterre une très

grande quantité de bois de conſtruction, &

12oo laſts de ſeigle qui doivent y être tranſ

portés le plus promptement poſſible. On

ajoute que les Marchands Anglois ont déja

fait les diſpoſitions néceſſaires pour tirer

leur argent par Hambourg, parce qu'ils ont

raiſon d'être perſuadés que ceux d'Amſter

dam refuſeroient d'accepter leurs lettres de

change.

On aſſure que les Généraux de Wurm

ſer & d'Althon , qui ont acquis tant de

| célébrité pendant le cours de la dernière

guerre , viennent d'obtenir leur démiſſion

du ſervice Autrichien , & qu'ils paſſent à

celui de Saxe, en qualité de Généraux de

Cavalerie.

Le Roi de Pruſſe a pris diverſes meſures

pour diminuer la conſommation du café

dans ſes Etats , d'où l'on aſſure que cette

boiſſon fait ſortir toutes les années plus de

7 à 8oo,ooo rixdahlers. Les Marchands,

e 3
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qui vivent du trafic de cette marchandiſe,

ont fait des repréſentations à S. M. , dont

ils n'ont obtenu que la réponſe ſuivante. .

· » L'uſage exceſſif lu café & les déſordres de la con

trebande auxquels il donne lieu ſont les ſeules rai

ſons qui ont engagé S. M. à faire des règlemens

ſur ce ſujet. S. M n'avoit en vue que d'interdite

l'uſage de cette boiſſon aux payſans, ſervantes &

autres gens qui vivent du travail de leurs mains ; &

comme elle n'avoir pour objet que le plus grand biea

de ſes ſujets, il eſt d'autant moins poſſible d'y dé

roger & d'avoir égard à la propoſition qui lui a

été faite le 1o de ce mois par les Marchands, que la

conſommation trop grande de cette production étran

gère, s'étend juſqu'aux dernières claſſes de la ſociété,

& donne occaſion à de grandes contrebandes «.

Le nouveau corps de troupes que le

Prince de Heſſe - Caſſel fait lever ponr le

ſervice de l'Angleterre eſt de 8oo hommes.

On mande de Francfort ſur le Mein , que

le Magiſtrat de cette Ville a permis à ce

Prince de faire des recrues dans ſon en

ceinte. - -

» Notre Ambaſſadeur à la Cour de France, écrit

on de la Haye , doit, dit-on, propoſerà cette Puiſ

ſance d'agir à l'avenir d'un commun accord. On a

· tout lieu d'eſpérer que de cette heureuſe harmonie

entre deux Etats engagés contre les mêmes enne

mis pour la liberté du commerce & de la naviga

tion, il réſultera des opérations vigoureuſes & fa

tales à l'ennemi commun. Ce ne ſeroit pas la pre

mière fois qu'on auroit vu les fiottes de France &

de Hollande combinées. En 13o4, elles livrèrent

un combat aux Flamands , entre les Iſles de

Zélande, & la victoire la plus brillante fut l'effet

de cette jonction & de cette alliance. Elles ont été
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unies en plufieurs autres occaſions, & entr'autres,

en 1 665 , dans une circonſtance qui a beaucoup

de reſſemblance avec celle ou nous ſommes actuel

lement. Le Roi de France avoit alors ſi peu de rai

ſon de préférer l'alliance des Etats à celle de l'An

† , qu'on fit courir le bruit qu'il s'entendoit

ourdement avec Charles lI, & qu'il ne ſoutenoit

les Hollandois que pour les tromper. On ne tarda pas

à connoître que cette prétendue intelligence ſecrète

une étoit chimère ; une partie de la flotte Angloiſe

ayant été détachée pour empêcher lajonction, Ruiter

ſaiſit cette occaſion, tomba ſur la flotte Angloiſe

affoiblie par cette diviſion, combattit pendant qua

tre jours , & remporta la victoire la plus com

plette, La poſition des Anglois à l'entrée du

canal , où ils ont pluſieurs excellens havres ,

· leur donne, il eſt vrai, un avantage ſur les deux

Nations : auſſi ne manquent-ils pas de ſe prévaloir

de cette faveur de la nature, pour en conclure que

le domaine de la mer leur appartient ; mais la

ſituation actuelle des choſes eſt bien différente.

La France, n'avoit alors qu'une petite flotte à

Toulon , & aucun autre navire ſur l'Océan, qu'ºn

biûlot, Les Hollandois, qui dans ce tems fai

ſoient trembler ſeuls cette Reiiic dc !'Ccºiii',

ſecondés à préſent par une Puiſſance auſſi formi.

dable , ont droit de ſe promettre une heureuſe

iſſue de cette guerre «. -

Pendant que l'Angleterre ſoulève toutes

les Puiſſances maritimes contr'elle, les po

litiques prétendent entrevoir divers mou

| vemens qui pourroient étendre l'incendie

dans l'intérieur de l'Europe : ils parlent

d'alliances recherchées , par les Anglois,

dans quelques endroits, de levées de trou

pes dans d'autres ; mais à ſuppoſer que tous

C 4
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ces mouvemens fuſſent vrais, on devroit

faire attention qu'ils ſe croiſent , qu'ils

doivent ſe nuire mutuellement ; que l'in

térêt des Puiſſances de terre ne paroit pas

être de ſe mêler d'une querelle qui s'eſt

élevée ſur les mers, qui doit y reſter , &

dans laquelle tous les Etats maritimes ne

ſemblent foriner qu'un ſeul vœu qui eſt

contre l'Angleterre. -

IT A L I E. º .

De L 1 v ov R N E, le 1 , Janvier.

LE Conſul Hollandois, réſident dans ce

Port , a reçu avis de la rupture entre la

République & la Cour de Londres ; il en

a auſſi tôt fait part aux bâtimens de ſa Na

tion qui ſe trouvent ici , au nombre de

trois , ainſi qu'à la frégate de guerre la

Brielle , commandée par le Capitaine Oor

thus , & qui eſt réparée des dommages

qu'elle avoit reçus à ſon gouvernail. ,

Le Conſul Anglois a , dit-on , auſſi reçu

· un grand nombre de lettres de marque ,

pour les diſtribuer aux corſaires de ſa Na

tion , qui ne manqueront pas d'en faire

uſage contre les bâtimens Hollandois.

E s P A G N E. ,

De C A D I x , le I 6 Janvier.

VENDREDI , Samedi & Dimanche der

niers, nous avons eu ici des tems affreux
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qui'ont coupé beaucoup de cables & mis

en danger quelques vaiſſeaux. Le St-Ra

phael, qui vient d'être caréné, eſt heureu

ſenaent le ſeul qui ait échoué ; les prompts

ſecours que lui donna la Ste-Trinité empê

chèrent qu'il ne ſouffrît beaucoup, & au

retour de la marée il s'eſt remis à flot. On

ne s'eſt pas apperçdº qu'il ait eſſuyé de

grands dommages par cet accident. On

avoit annoncé la ſortie prochaine de 1o

vaiſſeaux, il paroît aujourd'hui que toute

la flotte les ſuivra ( 1 ). -

On écrit d'Algéſiras que les travaux du

camp conſiſtent toujours à fortifier les nou

velles batteries avancées contre la place.

Le 7 au matin on vit à la porte de terre

de la place un Sergent des Gardes Vallo

nes, que les ennemis y avoient pendu :

cet homme avoit déſerté , dit-on , il y a

deux mois, avec l'agrément du Général ,
V • • - -

, à qui il avoit promis de rendre bon compte

de l'état des ennemis : il poſſédoit parfai-'

tement l'Anglois & le François, & il ne

manquoit pas d'eſprit & d'intelligence ; il

faut pourtant qu'il ait été découvert, puiſ

qu'on l'a traité en eſpion. . -

. Le 9 on lança à la mer une nouvelle

chaloupe canonnière : leur nombre eſt ac

tuellement de 7 , portant du canon de 24,

& de 2 qui en ont de 12 , ſans compter

· ſi) Elle alloit ſans doute mettre en mer, ſur la fauſſe

nouvelle que Darby étoit ſorti. -

A ; e j

-
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des bombardes qui peuvent faire le mème

ſervice. Ce jour-là on eſſaya ſur les der

rières de l'Iſle, afin que les ennemis n'en

euſſent pas connoiſſance , les nouveaux

mortiers de fonte placés ſur ces bombar

des ; l'effet en fut très-ſatisfaiſant, le corps

du bâtiment ſoutint parfirement l'explo

ſion & il ne s'enfonça dans l'eau que d'en

viron un pouce. - - | | :

· Le Journal d'Algéſiras, qui finit au 13 ,

marque pour ce jour l'arrivée d'une priſe

chargée de comeſtibles , faite par les ché

becs, & le renvoi dans Gibraltar des An

glois livrés par le Roi de Maroc.

A N G L E T E R R E. .

De L o N D R E s , le 2 Février.

DEpUIs l'arrivée des dépêches apportées

de New-Yorck par le paquebot le 4wifr, la

Cour n'a publié aucunes nouvelles de l'A-

mérique Seprentrionale. On eſt forcé de ſe

contenter de commenter le peu de détails ,

vagues qu'on a répandus. On porte à 2ooo

hommes le corps de troupes que le Géné

ral Arnold a dû conduire en Virginie , &

avec lequel il s'étoit embarqué le 23 Dé

cembre à Shandy-Hook, n'attendant qu'un ,

vent favorable ; ce corps eſt compoſé d'un !

régiment d'Ecoſſois, qui forme le 8oe, com

poſé de 2 bataillons de45o hommes chacun, ,

des chaſſeurs de la Reine, montantà yoo, duº

s , -

|
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régiment d'Arnold & de 2 bataillons de Pro

Vinciaux. On avoit enmbarqué avec lui 4oo

biides, ſelles & autres équipages, pour for

mer 4 corps de cavalerie de 1oo hommes

chacun ſur les lieux, avec un train de groſſe

attillerie. On n'a pas ici beaucoup de con

fiance au ſuccès de l'expédition de ce géné

ral, ſi décrié dans toutes les parties des Etats

Unis, par ſa déſertion, & ſur-tout par la

mauvaiſe conduite qui l'a précédée & que la

loi avoit rendue néceſſaire.

· On lit dans quelques-uns de nos papiers

la lettre ſuivante, qu'on dit écrite de San

tona, en date du 9 Janvier.

» Nous apprenons, par un Officier François arri

vé dans ce port, d'où il a pris ſur le champ la poſtc

pour ſe rendre en France, les détails ſuivans qu'il a

laiſſés au Conſul de ſa Nation. — L'armée Fraºçoiſe

eſt à Rhode Iſland, ſo s la protection de la place

-† eſt fortifiée de manière qu'elle y paſſera l'hiver

ans aucune inquiétude. L'Amiral Rodney ayant vou

lu la bloquer avec ſon eſcadre, il arriva un corps de

#j.ooo Américains a x ordres du Général Heats, &

il n'eut rien de plus preſſé que de ſe retirer à leurap

Proche, & de faire ſes diſpoſitions pour retourner .

aºx Antilles. — La défaire du Colonel Ferguſon ne ,

ſouffre aucun doute. — Dans le mois d'Octobre der

nier, le Congrès a fait ratifier l'indépendance des

tretae Province Américaines, & le celèbre Jean Han

cºck a été nommé Gouyerneur de Maſſachuſſet.- 9o

Chefs de Sa vages Oneidés arrivèrent le 27 Septem

bre a Rhode-Iſland où ils furent reçus avec toutes les

marques d'amitié poſſibles, par MM. de Rochambeau,

de Ternay & Heats , qui leur firent en méme-tems

de riches préſens dont ces guerriers furent très-com- '

c 6
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tens. On ne doute pas qu'ils ne ſoient fort inclinés
pour les Américains. • .

Cette lettre paroît faire beaucoup d'im

preſſion , on s'eſt hâté de la diminuer , par

une autre qui a été miſe dans la plupart de

nos papiers ſous la rubrique de New Yorck

& qui répand des doutes ſur cette nouvelle.

» Les priſonniers faits ſur un ſloop parti de la Ha- .

vanne, ont dépoſé qu'une flotte Eſpagnole de 1o

vaiſſeaux de ligne & de 7o tranſports ayant 5oohom

mes à bord, étoit partie de la Havanne le 14 Octobre

pour attaquer Penſacola. Ces priſonniers à leur re

tour ont rencontré le 24 du même mois un aviſo ex

pédié par l'Amiral Eſpagnol pour aller porter au

Commandant François, à St-Domingue, la fâcheuſe

nouvelle que cette flotte avoit été diſperſée par un

† de vent, qui avoit démâté le vaiſſeau Amiral&

pluſieurs autres, de ſorte qu'elle étoit dans la plus

grande détreſſe, & que 4o voiles de cette flotte re- .

tournoient vers la Havanne où il ſe trouvoit encore

8 vaiſſeaux de ligne «e.

. . Quoiqu'il en ſoit de ces détails contra

dictoires, qui ne tarderont pas à être éclair

cis par des nouvelles plus poſitives, nos

affaires ne ſont pas dans une ſituation bril

lante ſur le Continent ; elles pourroient .

' l'être davantage dans les Iſles où l'Amiral

Rodney a certainement la ſupériorité ; on

n'a ceſſé de publier qu'il n'attendoit que

l'arrivée de l'Amiral Hood pour tenter quel

que opération ; cet Amiral avoit été arrai

ſonné avec toute ſon eſcadre en très-bon

état à 1o journées de la Barbade. Aujour

-

d'hui l'on ſait que le Chevalier Rodney n'a

·.. *
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pas attendu les renforts que lui conduit

l'Amiral Hood , & qu'il a tenté une expé

dition contre St-Vincent, d'où il a été re

pouſſé ; cette nouvelle nous vient par la voie

de France ; le Miniſtère l'a. peut être déja

reçue, mais il ne l'a point publiée encore ;

on n'en eſt pas étonné; on ſait qu'une rela

tion de ce genre demande un travail dans

le cabinet avant d'être publiée. Il faut dimi

nuer ce qu'elle offre de déſavantageux , mais

malgré tous les efforts qu'on fera, on ne

pourra diſſimuler qu'elle a échoué ; il ſe

peut auſſi que le ſilence du Gouvernement

ſerve à jetter des doutes qui ſont ſans doute

intéreſſans dans ce moment où le Parlement

eſt aſſemblé, & oû l'on n'a pis approuvé
que la Couronne nous ait attiré un quatriè

me ennemi, quand ce n'étoit qu'avec la plus

grande peine qu'on faiſoit face aux trois

que nous avions déja. Les débats, qui ont

èu lieu le 25 dans la Chambre haute, n'ont

pas été moins vifs dans celle des Commu

IlCS. . - | ,

Cette ſéance ſur laquelle nous devons des détails,

fut ouverte par le rapport de la réſoſution priſe la

veille par le Comité, pour le ſecours d'argent deſtiné

à la Jamaïque & à la Barbade ( 8o,ooo liv. ſterl, à

celle-ci, & 4o,ooo à celle-là ). M. Towns hend dé

clara que loin de s'y cppoſer, il ſouhaitoit qu'on prît

les moyens les plus prompts & les plus eſſicaces pour

Pexécution de cet arrêté. Il parla d'une idée qui avoit

été agitée dans le Parlement & dehors, qu'il défire

roit voir ſe réaliſer. Les poſſeſſions des Puiſſances

".

.>
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en guerre ayant ſouffert également ( 1 ) de cette ca:

lamité g nérale, il conviendroit qu'elles fiſſent entre

elles une eſpè.e de trève pour l'approviſionnement dè

leurs iſles. Ce ſeroit peut-être un premier pas ve

une paix dont elles ont le pl s grand beſoin; ce ſeroit

du moins autant de rabat u ſur les horreurs de la

guerre dont la meſure eſt déja comblée. . '

Le Lord North préſenta enſuite le meſſage du

Roi, conç 1 dans les mêmes termes que celui qui ,

avoit été préſenté aux Pairs ; il mit ſu le bureau les

mêmes pièces, & notamment le projet de traité entre

la Hollande & les Etats Unis; après un petit diſcours

ſur l'objet de cette production, il préſenta un projet

, d'adreſſe dans laquelle la Chambre exprimeioit le

déplaiſir avec lequel eile avoit vu le Roi réduit à

l'inévitable néceſſité de faire expédier des repréſailles

& letties de marq e contre l'allié ancien & naturel de"

l'Angle erie, en aſſurant S. M. de toute l'alſiſtance

u'il ſeroit poſſible de lui donner pour le ſoutien de

a couronne & de ſa dignité. Il fut ſecondé par le

Lord Levisham. Bientôt l'Oppoſition entra en lice »,

conduire par M. Townshend, qui demanda pour

quoi , a , nombre des papiers produits ne ſe trouvoit

par le Mémoire préſenté en 1777 aux Etats Généraux .

par le Chevalier Yorck. . ,

» Ce Mémoire eſt conçu , dit-il-, dans des termes º

dont jamais peut-être un Etat indépendant ne s'eſt s

ſervi vis-à vis d'un autre Etat indépendant comme

lui ; & c'eſt depuis ce moment que le parti de la

France a pris un aſcendant irréſiſtible dans les ,

Conſeils de la Holla de Le langage du Lord North

eſt pareillement une inſulte à la raiſon& a l'indé- *

(1 ) N. B C'eſt ce que l'Angleterre s'eſt perſuadée d'a- .

bord & ce que ſe Gazettes ont vou'u faire croite au reſte

de 1'Europe M3i heureuſement les poſſeſſions Françoiſes,.

Eſpagno'ës &† , n'ont pas, à beaucoup près , .

autant ſouffert de ce fleau que celles des Anglois. -

,

·
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pendance des Membres de la Chambre. Ce Mi•

niſtre a eu en effet la hardieſſe de dire que la dé

maiche étoit faite, & qu'il falloit qu'elle fut ſou

tenue. Pour mei, je ſuis perſuadé que l'on ne de

voit point faite cette démar-he, & qu'il fant en

core moins l'appuyer. Nous n avions déja q e trop

d'ennemis & beaucoup plus même que ce Royau

me ne nous offre de reſſources pour les combat

tre avec quelq e apparence de ſuccès. Il paroît

que tout le monde s'attend a une guerre avec les

neutres contédérés, & qu'on la regarde comme la

première con équenc$ de notre rupture avec la

Hollande , mais je ºu très-bien que ces conſé

quences & to tes , les autres dont je pourrois par

ler, ne feront pas la moindre impreſſion ſur nos

Muit es. U e circonſtance néanmoias qui pro

voque toute mon indignation, c'eſt l'air de ſéré

nité & même de ſatisfaction complette avec le

quel le Lord North a informé la Chambre que

nous avions de nouveaux ennemis ; c'eſt la con

fi ince avec laquelle il s'eſt félicité de ſa motion

pour une adreſſe, comme de la plus ſage, la plus

convenabie , , la meilleure enfin que l'on put adop

ter.... Le Miniſtre pourroit il nous dire ſi dans ces

circonſtances nous pouvons être parfaitement tran

q illes ſur les diſpoſitions de la Ruſſie & du Portu

ga c« ? - ' - - - -

' I e Lord North excuſa cette omiſſion en diſant

que cette pièce n'avoit rien de relatif aux circonſtan

ces actue les, pui que depuis ce Mémoire la bonne

harmonie avoit regoé entre les deux Pays. Il entra

enſuite dans les dérails des différens motifs qui

avoient engagé les Miniſtres a conſeiller de publier

le Manifeſte contre la Hoflande. -

» Les Mémoires qui ont été lus, dit il, prouvent

l'attention ſerup leuſe avec laquelle on s'eſt effor

cé de prévenir les fâcheuſes conſéquences.d'une ,

rupture entre deux nations qui ont vécu ſi long



( 112 )

tems dans les liens d'une alliance " mutuelles Mais

ces meſures ont eu fi peu de ſuccès, que le parti

de la France a pris un aſcendant irréſiſtible dans

les Conſeils des Provinces-Unies , & ſur-tout par

le moyen de la ville d'Amſterdam , où la faction

Françoiſe a toujours eu de la prépondérance. Cette

influence a été portée au point que les Hollandois

ont négocié un traité avec les ſujets rebelles de

S. M. en Amérique, traité dont on n'a eu connoiſ

ſance que par les Papiers pris avec M. Laurens. Lorſ

que la copie de ce traité fut miſe ſous les yeux des

Etats-Généraux , & qu'ils furent ſommés de dé

ſavouer la conduite de la ville d'Amſterdam, ils

répondirent que l'affaire avoit été renvoyée adre

ferendum , & c'étoit dans le fait un aveu qu'on

s'occupoit réellement de cette négociation avec les

Etats-Unis d'Amérique. —Toutes les guerres ſont

ſérieuſes, ajouta-t-il , mais celles avec d'anciens

alliés ſont fâcheuſes. L'alliance entre l'Angleterre

& la Hollande commença en 1679 ; elle fut re- .

nouvellée en 1714, & depuis elle a ſubſiſté depuis

plus d'un ſiècle ſans interruption. — Un Amiral

Hollandois ( à St - Euſtache), vient de s'emparer

de tous les vaiſſeaux neutres qui avoient été con

damnés comme bonne priſe par les Anglois à An

tigoa, &. il leur a donné la liberté ſans aucune

forme de procès. Je ſuis bien ſûr qu'il y a dans les

Provinces-Unies des gens ſenſés qui défapprouvent

l'appui donné à la Maiſon de Bourbon, & qui dé

plorent les progrès de la faction Françoiſe comme

le plus grand danger qui puiſſe menacer leur pays,

-Les Etats - Généraux ne voudroient pas môme

conſentir à être neutres , quand même nous leur

rendrions les vaiſſeaux que nous leur avons pris,

après en avoir payé les cargaiſons, ce qui pour

tant les contenteroit & devroit les contenter ſans

leur partialité pour la France. Quant à la crainte

- - •' !
*-

-
-
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de voir augmenter le nombre de nos ennemis, il .

m'eft impoſſible, pourſuivit-il , de rien répondre

de poſitif à ce ſujet. Mais je dois aſſurer la Cham

bre que je ne vois aucun fondement à des alarmes

de cette nature. Tout ce que je ſais, c'eſt que

nous n'avons rien fait pour provoquer le Portugal

ou la Ruſſie, ni aucune autre Puiſſance de la neu

tralité armée. - - -

M. Rixal dans un diſcours de plus d'une heure,

rendit compte d'un plan qu'il a formé pour engager

la France dans une guerre de terre » D'après un ta

bleau des intérêts Politiques des différentes Cours de

l'Europe, on ſeroit tenté de préſumer que les évène

mens peuvent dévenir favorables aux intérêts de la

G. B. Il eſt poſſible, par exemple, qu'une guerre ſur

'vienne entre la France & l'Autriche, & dans ce cas la

marine de France ne ſeroit plus auſſi formidable

qu'elle l'eſt actuellement, parce que l'argent qu'on

dépenſe pour cet objet prendroit néceſſairement un

autre cours cs. M. Rixal propoſa d'offrir un mil

lion de ſubſides à l'Empereur & une année d'avance

pour l'engager à prendre parti pour la G B. — Le

Lord Jonh Cavendish propoſa un amendement au

projet d'adreſſe, il s'agiſſoit de retrancher les mots

· néceſſité indiſpenſable & l'aſſurance que 'e Roi ſe

roit ſoutenu , en y ſubſtituant que ſi la Chambre

| après avoir mûrement examiné les papiers, jugeoit

que cette rupture avoit été amenée par une né

ceſſité indiſpenſable, elle feroit tout ce qui ſeroit en

ſon pouvoir pour ſoutenir la Couronne & la dignité
de S. M. -

» Je ne m'oppoſe point, ajouta-t-il, à une guerre .

'avec la France & l'Eſpagne, parce que ces Etats

ont été les agreſſeurs ; mais j'avoue que lorſqu'on

, la déclare à la Hollande, je me trouve embarraſſé.

Je voudrois qu'on fît de nouvelles informations à

ce ſujet. Je voudrois ſavoir ſi cette guerre eſt

inévitable. Le Lord North s'eſt plaint que les Hol
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landois ont rompu leur traité avec nons ; mais

a t-on mis en uſage les moyens convenables pour

les engager à ne point s'écarter de ce traité ? Le

· noble Lord ne devoit-il pas ſavoir que les traités

ne lient jamais aucune nation quand ils ſont con

traires à de fortes paſſions ou à l'intérêt. De no

tre côté, avons-nous pris quelque ſoin de ménager

les paſſions & l'intérêt de la Hollande ? Le noble

Lord a parlé de l'efficacité de l'or François dans

les Provinces-Unies. Et pourquoi n'y a-t-cn pas en

voyé un peu d'or Anglois pour contrebalancer l'or

François ? Notre or a été ſouvent plus mal em

loyé. Je ne m'oppoſe à aucune motion tendante

à ſoutenir une guerre contre la Hollande, mais je

deſire qu'il ſoit accordé du tems pour délibérer?

– M. Sanbridge parla à l'appui de l'amandement.

» D'après la force des expreſſions employées par

le Lord North pour recommander ſa motion , il

me paroît , dit - il, que ce Lord a reçu (1)

l'ordre formel de la faire adopter par la Cham

bre. En effet , je ſuis perſuadé qu'il n'auroit

point parlé ſur ce ton-là d'une motion qui n'au

roit été que de lui ; mais il eſt du devoir de la

Chambre de s'oppoſer à une motion auſſi in

compatible avec la ſituation préſente des affai

res & avec les intérêts réels de ce pays. Les

Miniſtres ne s'écartent point du ſyſtême rui

neux de politique qui leur a fait entreprendre

la guerre d'Amérique, & qui conſiſte à augmen

ter ſans ceſſe le nombre de nos ennemis au point

que nous nous trouvons actuellement en guerre

preſqu'avec le monde entier. Il eſt tems , ſans

contredit , ou jamais, de réfléchir qu'ayant tout

(1 ) On ſait que c'eſt le Lord Thurlon qui a décidé le

Conſeil à la rupture avec la Hollande : on dit que le

Manifeſte eſt en grande partie i'ouvrage de ce Chancelicr

qui aujourd'hui a ſeul la confiance du Roi . .. !
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· le monde contre nous, ' ſommes dans no

tre tort, ou du moins il eſt évident qu'il nous

eſt impoſſible de réſiſter à la confédération de

tout l'Univers. - Je ne crois pas qu'il y ait

de honte à tâcher d'adoucir le reſſentiment d'un

allié naturel , aujourd'hui notre ennemi contre

nature. Je deſire qu'aucune eſpèce de violence ou

de précipitation de la part de cette Chambre,

n'augmente l'incendie. Mes vœux ſont plutôt pour

que les choſes ſe pacifient par des diſcours modé

rés & des conſeils prudens. Il me ſeroit aiſé de

prouver que les Miniſtres ont été les agreſſeurs

dans chacune des quatre guerres où ils nous ont

engagés. C'eſt l'arrogance de la Grande-Bretagne

qui a ligué contr'elle tout l'Univers. La guerre

avec la Hollande eſt injuſte & imprudente. Lorſ

que la France eſt devenue la première Puiſſance

de l'Europe , les Nations voiſines ſe confédérèrent

pour l'humilier.Lorſque la Grande-Bretagne eſt

parvenue à un point de grandeur qui l'a rendue

l'objet de la jalouſie de toute l'Europe , elle au

roit dû craindre une pareille confédération , &

l'exemple de la France auroit dû être pour nos

Miniſtres une leçon de juſtice , de ſageſſe & de

modération:º. -- M. Fox prononçaun diſcours très

long , mais plein d'énergie, & ſur -tout d'une

connoiſſance profonde de ſon ſujet. Il parla : des

diſpoſitions des Puiſſances qui ont déja pris les ar

mes contre nous, ou qui , ſelon toutes les appa

rences, ne tarderont pas à les prendre. Selon lui,

toutes les meſures qui nous ont réduits à cette ſi

tuation, ſont abſurdes au ſuprême degré & ruineuſes

dans leurs conſéquences. --- » Je ne ſuis pas hom

me à me (1) décourager aiſément ; mais le vrai

( I ) Il y avoit huit jours que M. Fox , attaqué ſur une

grande route , par des voleurs, avoit fait une ſi belle ré

1iſtance qu'il les avoit obligés à la fuite ; quelques coups de
piſtolets tirés ſur lui ne lui ont pas fait peär. r- .
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courage ne conſiſte pas à affronter aveuglément le

danger, il conſiſte à ouvrir les yeux, à examiner ſa

grandeur, & délibérer ſur les moyens de l'éviter.

J'attribue l'origine de cette rupture avec la Hol
lande au Mémoire du Lord Suffolk aux Etats des

Provinces.Unies en 1777. Ce Mémoire alarma l'or

gueil & la jalouſie des Hollandois, & donna à la

faction Françoiſe des armes contre les amis de l'An

gleterre. Ce ſont ces amis que vous deviez plutôt

ſoutenir que la France, nation orgueilleuſe & al

tière qui cherche à vous traiter comme ſes eſcla
ves, & non pas comme un peuple libre. Tous les

troubles qui ont aſſiégé notre Nation, doivent

leur origine à un changement d'opinion politique

En effet , ſi les vrais principes Whigs prévaloient,

tels qu'ils ſubſiſtoient du tems du Roi Guillaume &

de la Reine Anne, du moins dans la première par

tie de ce dernier règne , & dans les deux règnes

ſuivans, l'Amérique combattroit aujourd'hui du cô

té de la Grande-Bretagne, ou plutôt les libertés de

l'Amérique n'ayant pas été envahies, toutes les que

relles qii exiſtent aujourd'hui n'auroient peint eu

lieu. Mais à préſent on imagine que l'intérêt du

Prince , c'eſt-à-dire du Miniſtre , eſt différent de

celui du Peuple : on veut que l'honneur de la Cou

ronne ſoit maintenu au prix de la ruine du Peu

pRe; & pourvu qu'on gouverne , la condition de

ceux qui obéiſſent eſt la choſe du monde la plus in

différente. Le règne de Charles II a paſſé pour un

règne infâme ; mais aucun des Stuard n'a fait au

tant de mal à l'Angleterre que le Miniſtère actuel.

Le mal opéré ſous les règnes des Stuard a été ré

paré par une révoluion dans les principes politiques;

mais les malheurs arrivés ſous le préſent règne

ſont irréparables. L'Impératrice de Ruſſie & Geor

# III ſont montés ſur le Trône à peu près dans

le même tems. Mais quelle différence dans les deux

règnes !La Grande-Bretagne a décliné avec une vî
v, - - - - -- -
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teſſe égale à la rapidité avec laquelle la Ruſſie s'eſt

élevée au degré de ſplendeur où nous la voyons.

J'entends dire ſans ceſſe que nous ſommes dans une

mauvaiſe poſition , qu'il ne ſert à rien de deman

der comment nous y ſommes venus, & qu'il s'a-

# de nous en tirer. Ce ſeroit aſſez bien raiſonner

nous étions réduits à la dernière extrémité ; mais

c'eſt mal raiſonner tant qu'il nous reſtera le moin

dre rayon d'eſpérance. Lorſqu'il eſt encore poſſible

que nos Miniſtres, par leur ineptie, rendent notre

état encore plus déplorable qu'il ne l'eſt à pré

ſent, il n'eſt ni mal à propos ni inutile de recher

cher la cauſe de l'accroiſſement de nos calamités.

Lorſque les Colonies ſe ſont révoltées, on a dit :

à quoi ſert de rechercher la cauſe de ce malheur.

Efforçons-nous de le réparer. Moi je ſoutiens qu'il

eût été avantageux de remonter à la ſource de ce

mal , car ſi nous l'euſſions fait , nous n'aurions

· point eu de guerre avec l'Eſpagne & avec la Fran

ce. Lorſque cette guerre arriva, on répéta cette

queſtion ridicule ; & moi je répète que ſi les Miniſ

tres euſſent été alors renvoyés, nous n'aurions pas

aujourd'hui la guerre avec la Hollande. A préſent

il reſte à demander s'il n'eſt pas poſſible d'empê

cher une guerre avec la Ruſſie , le Portugal , la,

Suède , &c. Le Lord North dit : » Sur ma parole,

» je ne ſais pas ſi nous aurons notre honneur à,

défendre contre la Ruſſie & le Portugal , mais ce

que je ſais, c'eſt que la Grande-Bretagne ne leur

a jamais donné aucune provocation, & ainſi

» elle n'a aucune raiſon de craindre leur reſſenti

» ment ce. Ce ſont les propres expreſſions du Lord

North. Mais nous avons ſu de même, de la bou

che du Lord North, que nous n'avions jamais

donné aucune provocation à la France ou à l'Eſ

pagne , & cependant elles ſont devenues nos enne

mies. It n'y avoit pas de raiſon de s'attendre à un

pareil évènement, & cependant cet évènement a eu

lieu. Que faire donc aujourd'hui pour ſavoir ſi nous

#
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n'arrons pas auſſi la guerre avec la Ruſſie & le

Portugal ? Je prie le noble Lord de nous donner

quelqne rayon d'eſpoir , en nous diſant les raiſons

qu'il peut avoir de préſumer que la choſe n'arri

vera pas ainſi. Si toutes ces Puiſſances ſe liguent

contre nous, ſi les flottes Ruſſes, Suédoiſes, Da

noiſes & Hollandoiſes , ſe joignent aux eſcadres

des Bourbons, quelle eſt la flotte qui nous proté

gera , qui nous ſauvera ? Sera - ce celle qui s'eſt

tenue cachée depuis deux ans dans la Manche , ou

plutôt qui a pris la fuite devant une force infé

rieure, comme on dit que l'a fait dernièrement

l'Amiral Darby ? Le Secrétaire de la guerre a fait

ſonner bien haut que nous n'avions rien perdu l'an

née dernière. Mais ſi delenda eſt carthago , en

arlant de la flotte de France , comment en venir

à bout au moyen de ces avantages négatifs ? Notre

deviſe eſt aujourd'hui fugere & fallere tempus ,

triumphus eſt. — M. Burke ſoutint avec chaleur

M. Fox, auquel il donna les plus grands éloges.

Il obſerva entr'autres qu'un Empire diviſé avec lui

mênie , devoit toujours être ſans alliés. On ne

contracte, dit-il, des traités d'alliance qu'avec un

Etat entier; or il eſt tel Etat à l'égard duquel les .

conditions des traités ne pourroient être remplies

ſans avoir la guerre avec une partie de cet Etat

dent on ſeroit l'allié. Dans toutes les guerres des

Maiſons d'Yorck & de Lancaſtre, & dans celle de

Charles Ier , nous étions ſans alliés. Je vois avec

douleur que la pcſition terrible où la folie & l'i-

gnorance de nos Miniſtres ont amené la Nation,

choque l'eſprit d'inſolence & de hauteur qui ſem

ble animer le Lord Germaine. Pourquoi ſommes

nous à préſent ſans alliés, ſi ce n'eſt à cauſe de

l'eſprit d'arrogance qui règne dans nos Conſeils ?

Il en réſulte qu'après la Hollande, nous aurons

encore contre nous la Ruſſie & les autres Puiſſan

ces de la neutralité armée. Dans le cours naturel

des choſes , ce qui paroît défavorable au premicr
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aſpect, prend ſouvent unc tournure très - avanta

geuſe. Il ſe pourroit faire que cette neutralité ar

mée, formidable en apparence pour la Grande
Bretagne, lui tendît , § l'extrémité une main

ſecourable pour la ſauver de l'abîme entrouvert

ſous ſes pas, & maintenir par ce moyen l'équilibre du

pouvoir ; mais aujourd'hui que nous avons attaqué

inopinémcnt une de ces Puiſſances, les autres liées par

· le même traité ne peuvent manquer de prendre le parti

de celle qui a été provoquée. La Hollande, par ſa ſi-.

tuation & d'autres circonſtances, peut être conſidérée

comme une eſpèce de marché général avec lequel

tous les Etats de l'Europe ont plus ou moins de

liaiſons. Son commerce eſt une eſpèce de neutralité

mercantille, & elle porte aſſez loin ſes vues pour

vendre non ſeulement à d'autres Nations belligé

rantes, mais même à ſes propres ennemis, des

armes & des munitions de guerre qu'elle ſait

devoir être employées contr'elle. Ainſi la cauſe .

d'une Nation conſidérée comme ſi univerſellement

utile , devroit être commune. Il m'eſt impoſſible

de donner mon approbation à une guerre qui

traîne après elle des conſéquences ſi dangereuſes,

ſans être plus particulièrement inſtruit des motifs

qui l'ont ſuſcitée.— M. Dunning examina la juſ

tice & la propriété de notre requiſition , pour,

que Van Berkel fût puni. Cette requiſition , dit

il, eſt auſſi arbitraire & auſſi injuſte que celle de

la Ruſſie, lorſque ſous le règne de la Reine Anne,

cette Puiſſance demanda la tête : des Schérifs qui

avoient offenſé ſon Ambaſſadeur. Van Berkel ne

s'étant rendu coupable d'aucun délit contre les

loix de ſon pays, nous n'avons aucun droit pour

demander ſa punition. -

La Chambre ayant été aux voix , il y en eut

18o pour l'adreſſe , & 1o1 pour l'amendement ,

& par conſéquent une pluralité de 79 pour l'a-

dreſſe, telle qu'elle avoit été propoſée par le Lord,

North. - -
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La chaleur & la vivacité de ces débats

| annoncent aſſez que la nation eſt loin d'ap

prouver la rupture avec la Hollande; ſi la

prépondérance que le Miniſtère s'eſt aſſurée

dans le nouveau Parlement , le met hors

d'inquiétude à l'égard de cette aſſemblée

nationale, il s'en faut de beaucoup qu'il ſoit

auſſi tranquille qu'il affecte de le paroître

relativement aux Puiſſances étrangères ; les

conférences fréquentes qu'a le Miniſtre de

Ruſſie avec le Vicomte de Stormont, les

conſeils qui ſe tiennent après ces conféren

ces, ſemblent annoncer en effet que l'Impé

ratrice parle avec la fermeté qui lui eſt

naturelle, & qu'autoriſe la juſtice de la

cauſe qu'elle défend. Tous ces mouvemens

auxquels d'autres Miniſtres étrangers pren-.

nent part, ne laifſent pas d'inſpirer les plus

vives alarmes à la partie de la Nation qui ne

s'aveugle point par l'idée qu'elle eſt en état

de tenir tête à tant de Puiſſances réunies ;

un de nos Gazetiers voulant apparemment

diſſiper ces craintes , aſſura que les entre-,

tiens des Miniſtres avoient pour objet la

découverte qu'on avoit faite , que M. de.

Simolin étoit un eſpion. Cette belle annonce

fut auſſi-tôt copiée par toutes les autres feuil

les de cette capitale. Mais on s'eſt empreſſé

de faire juſtice du calomniateur téméraire. .

La rupture avec la Hollande affecte beau

coup pluſieurs branches de nos manufactures

qui n'avoient d'autres débouchés que les

Provinces Unies pour paſſer dans le reſte

| de
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de l'Europe ; il en eſt de même des toiles

peintes & autres marchandiſes des Indes

Orientales, dont l'uſage eſt défendu ici ,

mais ce commerce prendra peut-être un

nouveau cours par les Pays-Bas Autrichiens,

s'il n'y a pas un prompt accommodement

entre la République & l'Angleterre.

On a lieu de craindre que l'emprunt du

Lord North ne ſe rempliſſe difficilement, ſi,

comme on le dit , les Hollandois ſe défont

, de près de 4o millions ſterling qu'ils ont

dans nos fonds. On ſe flatte qu'ils ne le fe

ront pas, parce que le ſeul bruit , s'il s'en

| répandoit , feroit baiſſer les actions & les

expoſeroit à une perte trop grande; mais

s'ils conſentoient en effet à perdre quelque

choſe, à envoyer ces billets ſur toutes les

places de l'Europe en même-tems, ils nous

porteroient un coup auquel nous ne réſiſte

rions pas. On ſait qu'ils payent déja par-tout

avec nos actions , qu'ils tirent des quantités

incroyables de nos guinées , à un taux au

deſſus de leur évaluation , & qu'ils les

payent en actions ; de manière que ſi cela

dure , nous aurons beaucoup de papier &

peu de monnoie. -

On parle toujours du départ d'une flotte

qui eſcortera le convoi qu'on deſtine à ravi

tailler Gibraltar; mais elle eſt toujours dans

les ports , le Prince Henri étoit hier à la

Comédie , & le Commodore Johnſtone au

Parlement, où on a encere diſcuté l'éternelle

& ennuyeuſe affaire de l'Amiral Keppel &

| 17 Février 174 I. f .
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du Vice-Amiral Palliſer. Ils doivent, dit-on,

partir aujourd'hui pour Portſmouth , où

l'on équipe auſſi des vaiſſeaux pour eſcorter

le convoi deſtiné pour nos iſles. Mais aucun

de ces armemens, dont le départ eſt devenu

d'une néceſſité preſſante, n'a encore mis à

• la voile. /

On ſera bien-aiſe de trouver ici les détails

de ce qui s'eſt paſſé Mercredi dernier au

tribunal du banc du Roi , lorſque le

Lord Gordon y a paru. Avant qu'on lui

lût l'indičtment, c'eſt-à-dire les chefs d'ac

cuſation, il demanda la permiſſion de parler

& s'exprima ainſi :

s— » En entrant dans Weſtminſter, j'ai été très

étonné de rcmarquer que les portes de la ſalle étoient

fermées ; qu'en conſéquence l'accès en étoit inter

dit au peuple, qui ne pourroit ni aſſiſter à mes in

terrogatoires, ni ſuivre la marche de mon procès :

j'ai été d'autant plus frappé de cette remarque qu'en

général j'ai été rigoureuſement traité, ma déten

tion a été extraordinairement longue; ma ſituation,

à tous égards, plus que ſinguliere; j'ai été victime

de la prévention publique & j'en ai beaucoup ſouf

fert; une autre choſe qui m'étonne c'eſt qu'un nom

bre ſi prodigieux de Jurés ait été appellé à mon

procès & que l'on m'ait ôté la liberté de les récu

ſer : j'ai appris d'ailleurs que l'on avoit conſulté

juſqu'aux Juges ſur la nature de mon cas ; mºis

j'eſpere qu'il paroîtra par l'évènement que je n'ai

pas été préjugé; une autre choſe qui m'eſt revº

nue, c'eſt que l'on a fait venir d'Ecoſſe des té

moins pour les produire contre moi : je ne ſais pas

ce qu'ils ont entrepris de prouver ; j'ignore de

même comment je pourrai faire venir de cette même

Ecoſſe des témoins pour les confronter avec les

*
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premiers, parce que l'on m'a dit que la juriſdiction

de cette Cour ne s'étendoit pas à l'Ecoſſe.-La loi

oſitive du pays porte que dans toute accuſation de

haute trahiſon , le fait qui conſtitue la trahiſon

doit être ſpécifié dans mon indictment, ce qui

néceſſairement doit me jetter dans un grand em

barras , parce que faute de connoître la nature du

fait, je ne puis appeller les témoins, qui démon

treroient qu'il eſt ſuppoſé ; je me flatte cependant

que, ſelon l'uſage obſervé dans les cas de l'eſpèce

du mien, la Cour elle-même voudra bien être mon

conſeil, lorſque je ſolliciterai cette indulgence de

ſa part : tout ce que je demande c'eſt que mon

procès me ſoit fait avec candeur & impartialité cs.—

Le Comte de Mansfield ayant aſſuré qu'il pouvoit

compter ſur toute l'indulgence poſſible, on lut

' l'indictment & l'Huiſſier ſomma le priſonnier d'y

répondre. Lord George répondit non coupable.—

L'Huiſſier ; comment voulez-vous être jugé ? —

Lord George. Par Dieu , & par mon Pays. —

L'Huiſſier. (ſe retirant ) Dieu vous accorde une

heureuſe délivrance. — Le Procureur-Général de

manda alors que le priſonnier fût repréſenté à la

barre de la Cour le lundi 5 Février ( jour auque1

commencera le procès ) ce qui ayant été arrêté,

Lord George ſe retira en§ une profonde ré

vérence à la Cour , & on le reconduiſit à la Tour.—

Lorſqu'il entra dans la ſalle de Weſtminſter, it

étoit accompagné de ſes deux freres le Duc de Gor

don & Lord William ; des Lords Aboyne & Haddo ,

- du Colonel Woodford, de pluſieurs autres amis de

diſtinétion , de M. Erskine ſon conſeil & de M.

Albany Wallis ſon ſolliciteur : il étoit en deuil :

ſes cheveux ſelon ſon uſage, ronds, ſans friſure,

ſans poudre : il marqua beaucoup de ſérénité &

de force d'eſprit; il ſe conduiſit à tous égards avec

beaucoup de décence : la garde qui eſcortoit la voi

ture, oü il étoit avec le Lieutenant-Gouverneur de

f 2



( 1 24 ) ' - -

Ma Toùr, n'étoit pas conſidérable : les voitures de "

ſes amis ſuivoient : le concours du peuple étoit im

menſe, mais tout ſe paſſa décemment & avec beau

çoup de tranquillité «.

F R A N C E.

De VE R s A I L L E s , le r3 Février,

LE 4 de ce mois, le Chevalier de Cor

beron, Miniſtre plénipotentiaire du Roi près

le Duc des Deux-Ponts , & le Baron de

Groſchlag , auſſi Miniſtre plénipotentiaire

près les Princes & Etats du cercle du Haut

Rhin, de retour en cette Cour par congé, .

'ont eu l'honneur d'être préſentés au Roi

par le Comte de Vergennes.

Le même jour LL.MM, & la Famille

Royale ont ſigné le contrat de mariage du

Vicomte de Nort, ancien Capitaine des vaiſ

ſeaux du Roi , avec Mademoiſelle Dupré de
Saint-Maur. * . * • -

· Le Roi a nommé à l'Archevêché de Cam

brai , l'Archevêque de Bordeaux ; à l'Ar

chevêché de Bordeaux , l'Evêque de Ro

dès , & à l'Evêché de Rodès , l'Abbé de

Colbert, Vicaire-Général de Toulouſe.

· S. M. a diſpoſé du commandement en

· chef du Comté de Bourgogne en faveur du

Comte de Broglie , Lieutenant-Général de

ſes Armées, qui eſt remplacé dans le com

mandement en ſecond des Evêchés , par le

Cointe de Caraman, Lieutenant-Général. 4
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| De PA R 1 s, le r3 Février.

LEs premières lettres de Breſt qui ont

annoncé la rentrée des bâtimens vivriers en

, voyés au-devant de M. le Comte d'Eſtaing ,

, s'étoient trompées parlant de la perte du

, Minotaure. De poſtérieures ont rectifié cette

· nouvelle. - -

» C'eſt l'Atlas (l'ancien Northumberland ) &

non le Minotaure, qui a péri, On a ſauvé ce que

l'on a pu de l'équipage, dont 3o hommes ſont

arrivés ici. Le Minotaure a été plus heureux ; il

· s'étoit réfugié dans la petite baie d'Audouan ; le

mauvais tems força un gros bâtiment de chercher

le même aſyle; il portoit pavillon Hollandois. Gn

· attendoit qu'il ſe calmât pour aller le viſiter,

lorſqu'un matelot de ce vaiſſeau ſe jetta à la mer,

& vint avertir le Minotaure que ce navire étoit

une priſe Hollandoiſe : on y envoya ſur le thamp

la chaloupe, avec des hommes armés qui s'en em

Parèrent. Ils y trouvèrent 15 Anglois, qui ne firent

aucune réſiſtance. On prétend que la cargaiſon de

ce navire vaut plus de 6oo,oco liv. Le matelot qui

s'expoſa à périr pour donner cet avis, eſt Eſpa

# . Il faut croire qu'il ſera bien récompenſé. Le

inotaure eſt entré à Breſt avec ſa riche capture.

-On ne peut pas mettre plus d'activité dans l'ar

mement & le ravitaillement des vaiſſeaux deſtinés

Pour l'Amérique ; ils embarqueront 6ooo hommes

e troupes. Voici la liſte de cette flotte. Nous

marquerons de la lettre C les vaiſſeaux doublés en
CulVre,

· Vaiſſeaux. Canons. Commandans.

· LaVille de Paris. C. 11o MM. La Touche Tré

º A * ville,Chef-d'Eſcadre.

, L'Auguſte, C, 8o Barras St-Laurent , idem.

f3
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Vaiſſeaux. . Canons. Commandans. ,

Le Languedoc. . 8o Baron d'Arros, Capitai

-' ne de vaiſſeaux.

Le Saint-Eſprit. C. 8o , De Chabert.

Le Sceptre. C. 74 Chevalier de Retz.

Le Céſar. C. - 74 De Coriolis d'Eſpinouſe.

Le Magnarime. C. 74 Chevalier de Vaudreuil.

Le Citoyen, C. 74 La Porte Vezins.

Le Souverain. C. 74 Chevalier de Glandèves.

Le Héros. C. 74 De Suffien.

Le Northumberland.C. 74 De Briqueville.

L'Annibal, 74 De Trémigon l'aîné.

L e Pluton. 74 Aibert de Rions.

Le Diadême. - 74 Chevalier de Montecler.

Le Marſeillois. C. 74 Caſtelanne Majaſtre.

La Bourgogne. C. 74 Chevalier de Charrite.

Le Zélé. C. 74 Chev. Gras de Prévilles

· Le Scipion. C. 74 De Clavel, -

L'Hector. C. 74 Renauld d'Aleins.

L'Hercule. C. | 74 De Turpin.

Le Glorieux. C. 74 Vicomte d'Eſcars.

L'Artéſien. - 64 D'Ethy.

Le Vaillant. • 64 De Caſſy. .

Le Vengeur. C. , 64 De Forbin. .

Le Sphinx. C. 64 , Du Chilleau.

Total. .. 2 5 I 864, -

Il paroît qu'il y aura quelque change

ment dans le commandement de cette belle

eſcadre. M. de la Touche-Tréville ne prit

pas congé du Roi le 4 de ce mois comme

on le croyoit ; on ſuppoſa alors que ſes

inſtructions n'étoient pas prêtes; on a appris

enſuite que M. le Comte de Guichen avoit

été appellé à la Cour, où il eſt arrivé le 7

de ce mois , dès ce moment le bruit s'eſt

+
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répandu qu'on alloit lui propoſer de retour

ner en Amérique avec la Hotte de Breſt qui

ſera augmentée , dit-on, de 4 vaiſſeaux de

ligne. On donne à M. de la Touche-Tré

ville le commandement de Rochefort ,

qu'avoit ſon frere , & celui-ci ſera créé

· Directeur-Général des Ports ; tels ſont du

moins les bruits publics auxquels a donné

lieu l'arrivée de M. de Guichen. On croit

aſſez généralement qu'il retournera en Amé

rique; on defire ſeulement que ſa flotte mette

bientôt en mer; ſi elle attendoit le mois de

Mars pour appareiller de Breſt, la campagne

aux Antilles ſeroit de trop courte durée. Mais

comme on ignore les projets du Cabinet ,

· peut-être que nos forces ne ſont pas deſti

nées à reſter aux iſles du Vent. Le ſentiment

général eſt qu'elles ne s'y arrêteront que

pour prendre des troupes , qui jointes à

celles que M. de Guichen y conduira , &

à 1o,ooo Eſpagnols, feront une armée de

24,ooo hommes ſoutenus par45 vaiſſeaux de

ligne, avec laquelle on pourra tenter les

· plus grandes entrepriſes.

Quant à M. le Comte d'Eſtaing , on dit

qu'on lui réſerve le commandement des

flottes combinées qui cette année ſe pro

poſent d'agir offenſivement. On prétend

que l'objet de ſon voyage en Eſpagne n'é-

toit pas ſeulement de ramener les convois,

mais qu'il étoit chargé d'une commiſſion

importante auprès de S. M. C. º,laquelle

- 4
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en Amérique.

il s'agiſloit peut-être du plan de la campagne

Les navires de Bordeaux déradés de la Mar

·tinique par le coup de vent du 11 Octobre der

nier, mais qui ſont arrivés avec avaries au Cap,

à la Guadeloupe, Jacomel, &c. ſont le Comte

d'Artois , l'Union , le Caſimir, l'Eliſabeth , le

- Vicomte de Noailles , la Victoire , le Vicomte

d'Urtabie, le Héros , le Lys , le Début. Ceux !

de Nantes, ſont le Sabran, les Deux Sœurs & la

Fauvette.

Le navire le Chaumont, venant de l'Iſle

de France, & arrivé à Rochefort, apporte

des nouvelles intéreſſantes de l'Inde.

» Hider Alikan, a eu de grands avantages ſur

les Anglois ; Mahé 'où il marchoit , doit être à

préſent en ſon pouvoir. On lui avoit envoyé de l'iſle

de France , comme il l'avait fait demander , du

canon & des munitions de guerre. M. d'Orves,

| qui commande les vaiſſeaux du Roi dans cette par

tie du monde, pourra ſecourir plus efficacement

encore le Nabab, s'il eſt appellé. - On a appris

par la même voie la perte que la Marine a faite

· de M. de St. Orens, Capitaine de vaiſſeau, le

•!

même qui avait pris l'Oſterley. On a ſu auſſi que

M. de Tronjoly éteit parti avant le Chaumont ,

ſur la frégate la Sibylle, pour revenir en Europc.

Son retard donne quelque inquiétude º. s - -

On attend chaque jour le Courier qui doit

apporter la réſolution de l'Impératrice de

| Ruſſie au ſujet de la déclaration de guerre

faite à la Hollande.

Les Anglois , quqiqu'ils en diſent , nº

paroiſſent pas encore prêts pour le ravitail

lement de Gibraltar. Ils peuvent ſortir pour

, cet effet avec 27 ou 29 vaiſſeaux, & les
:

-
-

-

-
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Eſpagnols pourront ſe meſurer avec eux. .

Les derniers vaiſſeaux arrivés de l'Amé

rique ont apporté à M. Franklin les réſo

· lutions ſuivantes du congrès en date du 5

Oétobre. . -

· » Le Congrès ayant pris en conſidération le rap

· port du comité ſur la motion relative aux propo

, ſitions de l'Impératrice de Ruſſie, a arrêté les ré

· ſolutions ſuivantes. —S. M. I. de toutes les Ruſſies,

· attentive à la liberté du commerce & aux droits

, des nations, ayant propoſé dans ſa déclaration aux

Puiſſances belligérantes & neutres, des règles fon

· dées ſur des principes de juftice & de modération,

qui ont été appronvées par L. M. T. C. & C. & la

· plupart des Puiſſances maritimes & neutres. —

Le Congrès voulant témoigner ſon attention & ſes

* égards pour les droits du commerce, & ſon reſ

· pect pour la Souveraine qui a §ſé ces Règle

:mens, & pour les Puiſſances neutres qui les ont

approuvés, a réſolu — que le Bureau de l'Amirauté

: Prépare & rapporte des inſtructions pour les Com

· mandans des vaiſſeaux armés, & ayant des com

· miſſions des Etats-Unis, leſquelles inſtructions ſe

· ront conformes aux principes contenus dans, la

· Déclaration de l'Impératrice de Ruſſie ſur les droits

des vaiſſeaux neutres. — Que les Miniſtres Plé

nipotentiaires des Etats-Unis, s'ils y ſont invités,

eront, & ſont par les préſentes, autoriſés à accé

der à tout Règlement conforme à l'eſprit de la

dite Déclaration, qui pourra être convenu & accepté,

, en conſéquence de l'invitation de S. M. I. —

Ordonné que copie des réſolutions ci-deſſus, ſeront

| envoyées aux Miniſtres reſpectifs des Etats-Unis dans

les Cours étrangères , & à l'honorable Miniſtre

Plénipotentiaire de France «. -

| .. Nous recueillerons ici le précis de plu

ſieurs croiſières intéreſſantes; aux détails que

f ;
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nous avons déja donné de celles des co#-

- ſaires de Granville, nous joindrons ceux-ci.

· L'Américaine a fait deux priſes, dont un cor

ſaire Anglois de 1o canons, amené à Breſt; l'autre,

qui étoit une priſe Hollandoiſe, chargée de fruit,

s'eſt perdue à l'entrée de la rivière de Nantes. —

Le Patriote a conduit le 25 Janvier à Granville

un corſaire de 8 canons, & a dépoſé environ 15oº

priſonniers , provenant de trois autres petits cor

·ſaires & d'un bâtiment chargé de morue, venant

de Terre Neuve, dont il s'eſt emparé. Le Dagueſſeau

n'a pas été auſſi heureux ; le 13, il tomba au pouvoir

d'un vaiſſeau de guerre de 74 canons, ( l'Alexan

der) qui l'a mené à Portsmouth.— La frégate

Madame a dû reprendre la mer le 6 ou le 7 de

ce mois. - , -

.. Les corſaires de Dunkerque ne font pas

des croiſières moins heureuſes; celle de la

frégate le Calonne de ce port ne ſauroit être

plus brillante; elle peut faire le pendant de

celle du Sieur Langlois dont nous avons

parlé; nous donnerons ici le précis de ſon,

Journal. - ,-

» Le 7 Janvier dernier, M. Ryan appareilla de

Morlaix, où il avait relâché, & le même jour il

s'empara du cutter corſaire la Marie, qu'il coula

bas, après avoir pris à ſon bord l'équipage. -

il donna enſuite 'chaſſe à deux caiches du Roi

d'Angleterre , qu'il aurait infailliblement priſes, ſi

Tun jeune homme de ſon bord , tombé du haut

des vergues à la mer, ne l'eût obligé de revirer

& de baiſſer ſes voiles pour le ſauver. — Le 18,

il ſe trouva, par un tems brumeux , au milieu de

trois frégates Angloiſes, qu'il ne reconnut pour

ennemies qu'à la portée du canon. M. Ryan en

héla une qui lui répondant qu'elle venoit de Pli

mouth, lui lâcha ſa bordéc. Le Capitaine Fran
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rois ayant auſſi-tôt diſpoſé ſon monde au combat,

arriva ſur la ſeconde, & la ſalua de toute ſa bor

, dée , ainſi que de ſa mouſqueterie , à la portée

du piſtolet, à quoi l'ennemi ne répondit que par

trois coups de canons, Le Calonne ayant reçu

beaucoup de dommages dans ſon gréement , &

· pluſieurs boulets dans ſa calle , força de voiles

pour échapper à un ennemi auſſr ſupérieur; dans

· cette action , il n'eut qu'un mouſſe de bleſſé. —

Le 19, il s'empara de la frégate le Plymouth de

, 18 canons, 65 hommes, au ſervice du Gouver

nement Britannique. Cette frégate était ci-devant

· le corſaire la Comteſſe d'Artois de Dunkerque,

· pris par le vaiſſeau du Roi d'Angleterre le Bien

faiſant de 64. - Le z1 , il prit la goëlette cor- .

ſaire le Kite de Darmouth , de 8 canons & 38

-hommes. Le même jour, il reprit ſur le corſaire

-l'Union, de Jerſey , l'Amitié, navire Hollandois

allant de Séville à Oſtende, chargé de fruits & de

vin. - Le 2 6, le Calonne relâcha à Oſtende avec

le Plymouth ſeulement, ayant perdu le Kite par

un gros tems la nuit du 25 au 26, entre Calais

'& Boulogne. Quant à l'Amitié, il ne put le con

-voyer que juſqu'à la hauteur de St-Malo ; il a dé

poſé à Oſtende 122 priſonniers. - On ſe rap

ºpellera que la première croiſière de cette frégate

· n'a pas été moins brillante , & que du 24 No

vembre , jour de ſa ſortie de Dunkerque, au 5

· Décembre, jour de ſa relâche à Breſt, M. Ryan

avait pris ſept bâtimens, en avait fait échouer un

& fait couler bas un autre «. »

Le 3o Janvier dernier M. Clerc, anciens

Maire de la ville de Flavigny en Bourgogne,

a célébré la cinquantième année de ſon

mariage. Il eſt âgé de 76 & ſa femme de 7o;

l'un & l'autre jouiſſent de la meilleure ſanté.

| On a remarqué à cette occaſion que le pers

- - f é
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deM. Clerc,auſſiM# , avoit pareillemen#

renouvellé ſon mariage, & que ſa femme a

vécu ſans infimités juſqu'à l'âge de 97 ans.

On a vu le 23 du même mois à Nantes

la même cérémonie. Le couple qui en a été

- l'objet, eſt M. Martin Cadou , ancien Ca

· pitaine Garde-Côtes des Compagnies dé

· tachées des paroiſſes de St-Vian & de Froy

· ſay , & Dame Marie Eſtevelin des Hautes

Landes. L'un & l'autre ſont nés en 17o7.

· M. Cadou, le 2 Février, & ſon épouſe ,

le 12 Mars. -

On a lu avec intérêt une lettre de M.

Croharé ſur l'arſenic & ſur l'étain ; ſes ob

ſervations ſur ces deux ſubſtances ne ſau

roient être trop répandues, ſoit pour raſſu

· rer le Public , ſoit pour inſpirer des pré

cautions néceſſaires à ceux qui en font ufa

ge. L'extrait ſuivant de cette lettre peut rem--

plir cet objet , & répondre aux demandes

que nous ont faites plufieurs de nos Souſ

cripteurs. - :

Si c'eſt un titre à l'eſtime de ſes concitoyens que

de détruire des erreurs accréditées qui retardent &

arrêtent même toujours les progrès des connoiſ

ſances humaines, c'eſt ſur-tout lorſque les erreurs

intéreſſent eſſentiellement l'utilité publique, comme

la ſanté & la vie des hommes, L'arſenic eſt un poi

ſon contre lequel on ne connoiſſoit que des ſecours

généraux; on publia il y a quelques années, que

le vinaigre & même les alkalis combinés avec le

ſoufre, en ſe neutraliſant, en étoient des antidotes

aſſurés. Ces moyens ſeroient bien précieux ſans dou

te, ſi ſans être nuifibles eux - mêmes, ils cm

-



-,- pêchoient l'action de ce minéral ; mais quels fa

neſtes effets au contraire ne doivent - ils pas pro

· duire non - ſeulement en détournant les yeux de

deſſus le vrai ſecours, ſi au lieu d'empêcher

cette action, ils ne pouvoient que la rendre aſſurée,

quoique plus lente & conſéquemment moins ſenfi

ble, en augmentant la diſſolution de l'arſenic ? C'eſt

: cependant ce qui paroît évident , puiſque l'orpin &

- le réalgar qui ſont une combinaiſon de ſoufre &

· d'arſenic, ne ſont pas moins des poiſons mortels ,

quoique beaucoup plus lents que l'arſenic. Au reſte,

comme M. Croharé renvoie aux expériences & aux

obſervations de M. Majant, Docteur-Régent de la

| Faculté de Médecine de Paris, dont une partie n'eft

· point encore publiée, ſans nous arrêter plus long

- tems ſur ce ſujet important, nous paſſerons à la par

tie de la lettre oü il s'efforce de rendre à l'étain la

| confiance qu'il vient d'ôter aux contre-poiſons de

I'arſenic. - L'uſage qu'on faiſoit généralement de

l'étain, depuis un tems immémorial, pour les uſten

ſiles de cuiſine, ſemblout devoir le mettre à l'abri de

ſoupçon du côté de la ſalubrlté, lorſque MM. Schut

ter & Henckel publièrent qu'on le trouve minéraliſé

par l'arſenic. Dans le même tems, M. Geoffroi, de

l'Acad. des S. , obſervant que l'étain répand des fu

mées pendant ſa calcination , aſſura qu'il ne doutoit

pas qu'elles ne fuſſent de l'arſenic. Ce n'étoit encore

† es aſſertions dénuées de preuves, & il étoit ré

ervé à M. Margraf de ſonner l'alarme & de détruire

abſolument la confiance qu'une longue ſuite de ſiècles

lui avoit juſtement méritée, par l'appareil impoſant

· de l'expérience. C'eſt au même flambeau que M.

' Croharé vient réclamer en faveur d'un métal ſi pré

' cieux aux arts & au peuple par une qualité eſſen

tielle, qui eſt l'économie. Nous allons le ſuivre dans !

les trois propofitions oü il renferme ſa diſcuſſion.

x°. L'étain, dans ſa mine, eſt-il combiné avec l'ar

ſenic ? La peſanteur extrême de cette mine, tandis !

|
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que le métaſ eſt très léger par lui-même, peut avoir

produit cette erreur, d'autant plus que dans d'autres .

métaux, elle eſt réellement dûe à la préſence de .

l'arſenic qui les minéraliſe. M. Croharé penſe, au

contraire, que cette peſanteur eſt dûe au fer ; en

effet, en mêlant la chaux d'étain à un douzième de

fer, il a obtenu un verre ſemblable, par ſa couleur,

aux cryſtaux iſolés de mine d'étain que l'on conſerve

dans les cabinets. Ce qui confirme encore cette opi

| nion, c'eſt qu'il a trouvé le fer dans toutes les mines,

d'étain qu'il a examinées, & même dans l'étain d'An

gleterre. Au reſte, perſonne n'a démontré l'arſenic

dans la mine d'étain,& M. Margraflui-même avoue

· qu'elle en eſt exempte. Qu'il nous ſoit donc permis

de demander ici d'où peut venir l'arſenic dans l'étains

s'il eſt vrai que la mine de ce métal n'en contienne

pas ? -

2°. M. Margraf a-t-il démontré l'arſenic dans

l'étain pur, c'eſt-à-dire exempt de plomb ? M.

Croharé a répété avec ſoin les expériences de ce

ſavant Chymiſte, & il paroît que les phénomènes

qui lui en ont impoſé, ne ſont nullement dus à la

préſence de l'a#ſenic , comme la ſublimation des

fleurs d'étain qu'il appelle arſenicale, quoique la

chaux d'étain ne ſe ſublime réellement que quandles

vaiſſeaux ſont dans l'incandeſcence ; tandis que

| l'arſenic ſe volatiliſe au premier degré de feu. Il

· en eſt de même de l'eſpèce de foie de ſoufre formé

· en faiſant ſublimer un mêlange de parties égales

de ſoufre & de ſel d'étain, que l'on appelle encore

communément réalgar, d'après M. Margraf, ſans

autre preuve que la couleur jaune rougeâtre , de

ce ſublimé ; couleur qui ſe développe, cepeudant

plus ou moins, lorſqu'on ſublime le ſoufre mêlé .

| avec la chaux d'autres métaux & même avec des

terres non métalliques. Enfin quand on allie l'arſenic

& l'étaia , il ſuffit de calciner le dernier, pou#
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ºeiétruire & diſſiperr# ; comme auroit dû le

remarquer M. Margraf lui-même , qui a attribtié

l'augmentation néceſſaire du poids qu'a acquis le

· métal réduit en chaux dans cette opération, à l'ab

ſorbtion d'une partie de l'arſenic, telle néanmoins

qu'il n'eſt plus poſſible de l'en dégager , ni de

démontrer ſa préſence. — 3°. Quels ſont les

reproches que l'on peut faire aux uſtenſiles d'étain ?

Aucuns qui ſe rapportent à ce métal ; mais ſeule

- ment au plomb que la loi autoriſe à lui allier, &

* dont les effets pernicieux ne ſont ni inconnus ni

- incertains. M. Croharé finit en nous aſſurant qu'on

peut donner à peu de frais à l'étain une dureté qui

ne le rendroit pas moins agréable qu'utile. Il ſeroit

ſans doute bien digne de ce Chymiſte éclairé,

- qu'après avoir victorieuſement diſculpé l'étain , il

• daignât s'occuper à le perfectionner à l'exemple des

: peuples d'Orient qu'il rapporte ; nous l'invitons au

- moins à publier les expériences nombreuſes qu'il a

- annoncées ſur ce Minéral. Ce ſera un titre de plus
· à notre reconnoiſſance cc. -

» Le 21 Janvier 1781, le Corps de Ville de Melun

: a fait célébrer en l'Egliſe Royale & Collégiale de

Notre-Dame, la§ſolemnelle & annuelle fondée

* pour la conſervation des jours précieux du Roi & de

· la Famille Royale. Le Régiment de Dragons de la

Rochefoucault, en quartier en cette Ville, y a aſſiſté :

- les Officiers, à la tête d'un détachement dudit Ré

iment, précédés de leur Muſique, ſe ſont rendus

· à l'Hôtel-de-Ville, d'où ils partirent en ordre avec

- les Officiers Municipaux, la Compagnie des Grena

· diers de la Ville, tous les Officiers de la Milice Bour

: geoiſe & les Sergens en uniforme, pour ſe rendre à

l'Egliſe; avant que d'entrer & de ſortir, il ſe fit plu

-ſieurs décharges de mouſqueterie. Cette Meſſe où le

Grand-Chantre de Notre- Dame officia, avoit été

-annoncée, la vcille, au ſon des cloches, au bruit

/



( 136 ) -

du canon , & par des# en pain qui ont été

envoyées à MM. les Curés de la Ville, pour les diſ

tribuer aux pauvres de leurs Paroiſſes. Le peuple

| immenſe de la ville & des environs , & les différens

, Corps que cette ſolemnité a'aſſemblés, prouvent,

dans cette circonſtance, combien cette Fête patrio

| tique leur eſt agréable, par leur dévotion & leur zèle

à y aſſiſter ce. . , • · •

· L'empreſſement avec lequel la nation accueille

tout ce qui eſt relatif à l'indépendance des Etats

· Unis de l'Amérique Septentrionale, aſſure le ſuccès

· d'une collection de portraits des Généraux , Mi

niſtres & Magiſtrats qui ſe ſont rendus célèbres

, dans cette révolution. Ils ont tous été deſſinés d'a-

· près nature par M. du Simitier, Peintre, l'un des

Curateurs de la Société philoſophique de Philadel
phie ; la gravure en a été§ à M. Prévoſt ,

de l'Académie fmpériale & Royale de Vienne. Ils

, ſont actuellement au nombre de douze. L'annonce

, de cette production intéreſſante des Arts, ſe joint

naturellement au récit des évènemens. Le public

, ne peut qu'être empreſſé de connoître les traits des

perſonnages dont notre emploi eſt d'eſſayer de lui

préſenter les actions. -

º A cette annonce qu'autoriſent également des

vœux reſpectables auxquels notre devoir eſt d'o-

béir, & l'intérêt de nos Lecteurs qui n'a pas moins de

poids ſur nous, nous nous croyons autoriſés à en join

dre une qui ne fera pas moins de plaiſir à ces derniers.

, C'eſt celle du portrait de M. le Noir, Conſeiller

d'Etat, Lieutenant.Général de Police. C'eſt le pre

mier & le ſeul réellement reſſemblant, d'un Ma

giſtrat cher à ſa Capitale ; il a été deſſiné d'après

nature par M. Pujos, Peintre en miniature, quai

Pelletier, près la Grève, chez qui on le trouve, &

gravé par Madame Lingée. -

· Jeanne-Perrette de Buſancy-Parant , de
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- l'ancienne Maiſon de Pierre-Fonds en Va

lois, veuve de Charles-François Ferdinand,

Marquis de Champagne, Brigadier des Ar

· mées du Roi ; eſt morte le 2 Décembre der

, nier au Château de Chapton en Brie dans

· la 42e année de ſon âge. . - -

· Charlotte de la Rochefoucault , veuve

du Marquis de Ganges, Colonel de Dra

· gons , Baron des Etats de Languedoc, eſt

· morte au Château de Ganges le 22 Janvier

âgée de 81 ans. ".

· Marie Anne l'Eveſque des Vallettes, veu

· ve d'Annibal-François de Farcy , Seigneur

de Mué, eſt morte à Laval âgée de 95 ans.

Guillaume Alexandre, Comte de la Noue

de Vair, ancien Vicaire-Général du Diocèſe

de Meaux , Abbé Commandataire de l'Ab

baye Royale de St-Severin , Ordre de Saint

Auguſtin, Diocèſe de Poitiers, eſt mort le 2

de ce mois. -

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

royale de France du premier de ce mois,

, ſont : 48, 3,78, 53 & 7 I. - -

Suite de l'Arrêt du Conſeil d'Etat concernant les

Domaines engagés.

Dans le cas où les offres des Engagiſtes ne ſeront

pas acceptées, les Adminiſtrateurs remettront les dé

clarations, offres & ſoumiſſions des Engagiſtes ,

avec leurs obſervations , aux ſieurs de Beaumont,

Conſeiller d'Etat ordinaire, & au Conſeil Royal

des Finances ; de Fourqueux , Conſeiller d'Etat,

& au Conſeil Royal du Commerce ; de Villeneu

ve, Conſeiller d'Etat ; & Debonnaire de Forges,

· Maître des Requêtes; que S. M. a commis & com
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met à cet effet pour être ſtatué ſur leur avis, ſoit

ſur l'admiſſion des offres faites par les Engagiſtes

ou poſſeſſeurs, ſoit par la fixation de telle rente

ou ſupplément de rente d'engagement, d'après les

principes qui auront été établis par le Roi ; vou

lant S. M. que dans la ſixation deſdites nouvelles

rentes ou redevances , leſdits Commiſſaires aient

égard au capital des finances anciennes payées ,

à la nature deſdits Domaines & droits , à l'épo

que de la poſſeſſion des détenteurs actuels, aux

charges dont leſdits biens ſe trouveront grevés,

· & à toutes les autres circonſtances qui peuvent

intéreſſer la juſtice due aux Engagiſtes. -

Seront tenus les poſſeſſeurs & détenteurs deſdits

Domaines & droits, dans les tiois mois du jour de

la ſignification qui leur ſera faite de l'Arrêt rendu ſur

l'avis deſdits ſieurs Commiſſaires, à la requête, pour

ſuite & diligence des Adminiſtrateurs généraux des

Domaines, d'opter ou de conſerver leſdits Domai

nes & droits à eux engagés, en payant, à compter

du premier Janvier 1782, la rente qui aura été

fixée par leſdits Arrêts , ou de les remettre moyen

nant le rembourſement réel & effectif de leurs finan

ces, lequel en ce cas leur ſera fait des deniers à ce

deſtinés ſuivant la liquidation qui en aura été faite

par leſdits Arrêts. - Ceux qui auront opté de con

ſerver la jouiſſance deſdits Domaines & droits à .

eux engagés ou par eux poſſédés, ſeront tenus de

faire dans ledit délai de trois mois, au Greffe du ſieur

· Thurin,Greffier des Commiſſions extraordinaires du

Conſeil, que S. M. a commis à cet effet, leur ſou

miſſion contenant leur acquieſcement auxdits Arrêts,

& leur conſentement d'acquitter à l'avenir, à comp

tér dudit jour premier Janvier 1782 , la rente qui

aura été fixée par leſdits Arrêts, & d'exécuter tou

tes les clauſes, charges & conditiens y contenues,

à Peinc de réunion deſdits Domaines & droits : à
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faute de quoi, les #anºn des Domaine3

ſeront autoriſés, à l'expiration dudit délai & en

vertu du préſent Arrêt, à faire rembourſer les finan

ces d'engagement, & à ſe mettre en poſſeſſion deſ

dits domaines & droits, — Veut & entend S. M.

· que pendant la durée de ſon règne, ceux qui auront

obtenu arrêt ſur leurs offres, ou qui auront acquieſcé

auxdits arrêts, ne puiſſent être ni eux, ni leurs ſuc

ceſſeurs, pour raiſon deſdits domaines & droits,

aſſujettis à aucun autre ſupplément de rente, taxe

ou droit de confirmation, & qu'ils n'en puiſſent

être dépoſſédés ſous quelque prétexte que ce ſoit ;

à l'effet de quoi S. M. interdit toute provocation

de revente. — N'entend néanmoins S. M. ſe priver

de la faculté de réunir à ſon Domaine, en rembour

ſant préalablement les finances d'engagement, les

| portions de terreins enclavées dans ſes forêts ou

qui y ſont contigués & à la proximité des Maiſons

Royales , même les petites portions démembrées

du corps du Domaine, qui y ſont tellement encla

vées qu'elles nuiſent à ſon exploitation. — Diſ

penſe S. M. leſdits Engagiftes, Poſſeſſeurs & Dé

tenteurs qui auront repréſenté leurs titres & fourni

leurs déclarations, & qui ſeront maintenus dans

leurs poſſeſſions & jouiſſance, de l'obligation à ettx

impoſée, notamment par l'Arrêt du Conſeil du 19

Septembre 1 684, & par les Edits d'Avril 1685,

Décembre 17o1, & autres Règlemens intervenis

depuis, de fournir de cinq ans en cinq ans, des

états en détail de la conſiſtance des Domaines &

· droits dont ils continueront de jouir : Veut ſeule

ment S. M. qu'à chaque mutation, le nouveau poſ

ſeſſeur , à tel titre que ce ſoit, juſtifie de ſen droit,

· & fourniſſe au Bureau des Finances ou autr2s Juriſ

dictions domaniales de la ſituation deſdits Domaines

& droits, une nouvelle déclaration des objets par

lui poſſédés par détail & avec les confrontations &
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autres changemens ſurvenus depuis ceHe fournie pat

ſon prédéceſſeur; de laquelle déclaration il ſera tenu

d'envoyer au Conſeil une expédition délivrée par

· le Greffier. Leſquelles obligations ledit nouveau

Poſſeſſeur ſera tenu de remplir dans les fix mois

de ſa poſſeſſion, à peine de ſaiſie & perte des pro

duits , juſqu'à ce qu'il y ait ſatisfait. — Les Dé

tenteurs ſans titre , de Domaines ou droits doma

niaux, ou d'aucune portion d'iceux, qui feront lenr

déclaration conformément & ainſi qu'il eſt porté

au préſent Arrêt, ſeront confirmés dans la poſſeſſion

& jouiſſance deſdits domaines & droits ou portions

d'iceux, en payant à l'avenir & à compter du premier

Janvier 1782 , les rentes & redevances qui leur ſe

- ront impoſées par l'Arrêt rendu ſur l'avis deſdits

ſieurs§ Leur fait S. M. don & remiſe,

dans ce cas, des fruits du paſſé juſqu'audit jour

premier Janvier : Et faute par eux de ſatisfaire à

ce qui eſt preſcrit ci-deſſus, veut S. M. qu'ils ſoient

contraints, tant au délaiſſement des objets dont ils

jouiroient ſans titre valable , qu'à la reſtitution

des fruits par eux indûement perçus. — Excepte

S. M. de l'exécution du préſent Arrêt, les Enga

giſtes des droits de péages ſeulement, ſur leſquels

Elle a annoncé ſes intentions par l'Arrêt de ſon

Conſeil du 15 Août 1779.— N'entend S. M. com

· prendre dans les diſpoſitions ci-deſſus les Domaines

· ſitués dans ſes Duchés de Lorraine & de Bar, ſe

réſervant de faire connaître à cet égard ſes inten

tions. - En cas de conteſtation ſur l'exécution du

préſent Arrêt, S. M. s'en réſerve la connoiſſance

& à ſon Conſeil , & icelle interdit à toutes ſes

Cours & autres Juges. -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 25 No

vembre, concernant la conceſſion de 672 arpens de

terrein ou molières , ſitués au lieu de Marquen°

· terie, faite par Mgr le Comte d'Artois à M. Guer
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met de Lamoy, — Autre du 24 Décembre, qui

accorde un délai aux Fabricans de bas au métier,

pour être reçus dans la Communauté des Bonne

tiers, Chapeliers formée d'Angers. - Autre du

11 Janvier, qui ordonne qu'à compter du jour de

la publication, les fers en tôle de l'étranger acquit

teront à toutes les entrées du Royaume 3o ſols du

quintal. – Autre du 21 Janvier, portant défenſe

de délivrer en ſacs les pièces de ſix liards & de

deux ſols, & règle la quantité qui pourra en être

donnée dans les paiemens. Il n'e ſera délivré que

découvert, & ce qu'il faut pour les appoints qui

ne pourront ſe payer en écus de 6 & de 3 livres,

| De B RU x E L L E s, le r3 Février.

· LA réſolution de l'Angleterre, en s'em

parant à l'improviſte des vaiſſeaux Hollan

dois, ſera funeſte à pluſieurs maiſons des

· Pays-Bas Autrichiens. Elles ont déja fait par

venir leurs plaintes à Vienne , & l'Ambaſ-'

ſadeur de S. M. I. à Londres, a, dit on, reçu

des inſtructions à ce ſujet. On attend ave,

impatience la réponſe qui lui ſera faite : §

y a apparence que tous les effets & les mar

chandiſes appartenans aux Négocians Fla

mands leur ſeront rendus ; mais comment

les indemniſer des avaries & ſur-tout du

tort que cette détention va cauſer à leur

commerce ? L'Angleterre en pareille occa

ſion n'accorde guères de dommages & inté

rêts : il eſt vrai qu'elle a beſoin de ménager

· l'Empereur ; on dit que peu de tems avant

qu'elle ſe fût donnée un nouvel ennemi,

-
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elle demanda la médiation de S. M. I. pouÉ

faire ſon accommodement avec la maiſon

de Bourbon. ·

On a reçu des nouvelles du Chevalier de Gri

mouard, Lieutenant de Vaiſſeau, ci-devant com

mandant la frégate la Minerve , priſe & con- .

duite à Portſmouth, & l'on eſpère que ce brave

Officier guérira de la bleſſure dangereuſe qu'il a

reçue. La frégate la Minerve fut rencontrée le 4

-Janvier dernier , par les deux vaiſſeaux Anglois ,

le Courageux & le Vaillant, de 74 ; le Coura

geux l'atteignit le premier ; le combat s'engagea

& dura pHus d'une† , ſouvent à la portée du

piſtolet ; le Vaillant joignit enſuite & envoya

deux bordées à la frégate. Le Chevalier de Gri

mouard ſe trouvant alors bleſſé , & la moitié de

ſon équipage étant hors de combat , ſes canons

étant démontés, la moitié de ſes mâts à bas, les .

autres prêts a tomber , toutes ſes manœuvres ha

chées, la cale & l'entrepont ſe rempliſſant d'eau ,

fut obligé d'amener. Ce combat , ſi inégal, fait

un honneur inſini au Chevalier de Giimouard ,

ainſi qu'à ſes Officiers & à ſon équipage, dont il

fait les plus grands éloges. Le† Andrieu de

Saint-André, Lieutenant de frégate en pied , a été

tué ; le Chevalier de Noſſay , Garde de la Marine,

eſt mort de ſes bleſſures Le Chevalier de Gri

mouſard a été bleſſé très-grièvement ; le Cheva

lier de Montvilleneuve, Enſeigne de Vaiſſeau , a

reçu une forte contuſion ; & les ſieurs Saudré

& Guiota , Lieutenans de frégate pour la cam- .

pagne , ont été légèrement bleſſés; 5o hommes de

l'équipage ont été tués , & 23 bleſſés , preſque

tous grièvement. Il paroît que le Lord Mulgrave ,

commandant le Courageux , a marqué beaucoup

d'attentions au Chevalier de Grimouard & à ſes

-
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Officiers & équipages, dont il a admiré la braa

voure. - -

La nouvelle s'étoit répandue en Hollan

de que le Miniſtre de Ruſſie avoit quitté ,

Londres ſans prendre congé ; elle y avoit

été écrite d'Oſtende , le 29 Janvier ; mais

les lettres de Londres , poſtérieures à cette

date , ne l'ont point confirmée ; elles an

noncent que cet Envoyé a de fréquentes

conférences avec les principaux Membres

du Miniſtère de Londres. -

· Une nouvelle plus poſitive c'eſt le dé

part du Chevalier Yorck , qui le 1 1 de ce

mois a quitté Anvers, où il s'étoit arrêté

dans l'eſpérance ſans doute de trouver

quelqu'occaſion de retourner à ſon ancienne

réſidence ; on ſe flattoit que la déclaration

/

de guerre lui en auroit fourni quelqu'une

en diviſant la République , la Cour de Lon

dres a été trompée dans ſon attente.

Il a été préſenté aux Etats-Généraux un

nouveau plan d'augmentation de 2o,17e

hommes de troupes ; il y en aura 926 de

cavalerie, 16,67 i d'infanterie, 88 mineurs,

1285 d'artillerie, & I 2oo pour le ſervice

de la marine. Leur dépenſe montera an

nuellement à 3,o5o, 1 58 florins , & celle

des-recrues à 1,43o,652. -

» Le vœu des Sept Provinces eſt maintenant una

nirne, écrit - on d'Amſterdam ; les Etats de Zé

1ande qui ſeuls ont paru long-tems répugner aux

meſures priſes par les Etats-Généraux contre l'Angle

terre, ſe ſont réunis au vœu général de leurs co

*
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Ftats, par une réfolution en date .

dernier. Ils ont conſenti à la conceſſion des lettres !

de marque, à fournir leur contingent pour les opé

rations générales, & à† placard qui in-,

terdit à tous les bâtimens Anglois l'entrée des eaux

· & baliſes de ce Pays, Outre les motifs également

évidens & juſtes d'agir avec vigueur contre nos"

ennemis, les Zélandois n'ont pas pu ſe diſſimuler

que les Anglois ne leur montreroient aucun égard,

qu'ils ne les diſtingueroient pas des Hollandois en

épargnant leurs vaiſſeaux quand la priſe leur en,

paroîtroit attrayante. Cette démarche eſt d'autant,

plus importante & d'autant plus heureuſe, qu'elle

annonce l'unanimité ſi néceſſaire dans les circonſ

tances actuelles, & qu'il n'y a guère de Province ，

plus à portée de nuire aux Anglois, par ſa poſi

· tion, par la facilité de faire des armemens, par le .

grand nombre, la bravoure & l'intrépidité de ſes,

mar1ns cc, . -

, Le Commodore Johnſtone a été préſenté au Roi

comme Commandant d'une eſcadre qui eſt actuel-'

lement à Portſmouth , prête à mettre en mer , &

à ſe joindre à la grande flotte. Cette flotte ſera ,

prête ſous peu de jours; on dit actuellement qu'elle

ſera commandée par le Lord How. Dans ce cas,

là campagne prochaine commencera infaillible

ment par quelque action déciſive , d'autant plus que

cet Amiral paſſe généralement dans la marine pour

le meilleur Officier qui ſoit actuellement au ſer-º

vice de la Grande-Bretagne.- Quoiqu'il ſoit queſ

tion dans ce moment. ci de ſecourir Gibraltar , l'o-

pinion actuelle du Cabinet eſt que nous faiſons,

tous les ans une dépenſe énorme pour entretenir

une garniſon ſur un rocher qui ne nous ſert de

rien : auſſi nous pouvons nous attendre qu'à la paix

prochaine, nous rendrons ce rocher à ſes anciens

Maîtres, les Eſpagnols. - . .

: - *. s,

du 24 du mois :

4
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

:-

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 2 Janvier.

Les différens qui ſe ſont élevés entre la

Ruſſie & cet Empire,& qui menaçoient leur

tranquillité reſpective , ſont enfin arrangés.

Après bien des oppoſitions , la Porte a con

ſenti à reconnoître M. de Laſcaroff en qua

, lité de Conſul-Général de Ruſſie, dans les

deux Principautés de Walachie & de Mol

davie, ainſi que dans la Beſſarabie. Elle a

également conſenti à recevoir ici les paque

bots Ruſſes qui viendront de la mer Noire,

pourvu qu'ils n'y paroiſſent que ſous la dé

nomination de bâtimens marchands & ſans

appareil de guerre.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G v E, le 1 , Janvier.

LE nombre des vaiſſeaux, qui dans le

cours de l'année dernière ont paſſé le Sund,

monte à 83o4; il y en a eu 1345 Danois

24 Février 174'I. | 5
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& Norwégiens; 1973 Hollandois; 1878 Sué.

dois ; 1697 Anglois ; 12o8 Pruſſiens , Por

tugais , Lubékois , Embdenois , Dantzi

kois & Bremois; 2o3 Ruſſes, Hambourgeois

& Colbergeois. s

Sur les repréſentations qu'a faites la Nor

wège que le trop grand nombre de mate

lots qu'on lui avoit demandés pour le ſer

vice de la Marine Royale , attaquoit trop

fortement la population , S. M. a réduit

à 28oo les 35oo matelots que ce Royaume

devoit fournir. . -

P O L O G N E.

De VA R S o V I E , le 2 o Janvier.

ON apprend de Zamoſc que le Comte

de Zamoiski, ancien Grand Chancelier de

ce Royaume , élevé récemment par l'Em

pereur au Gouvernement général de la Ga

licie & de Lodomerie , y eſt mort ſubite

ment. Il s'étoit plaint un ſoir d'un violent

mal de tête, & le lendemain on l'a trouvé

mort dans ſon lit. -

Toutes les nouvelles de la Podolie & de

la Volhynie confirment que les maladies y

ont entièrement ceſſé ; le cordon Pruſſien

exiſte encore, mais on ne doute pas qu'il

ne ſoit bientôt levé, & le Roi de Pologne

ſe propoſe de le demander inceſſamment à

la Cour de Berlin.

#.
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A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 30 Janvier.

S. M. a réſolu d'augmenter les trois régi

mens d'artillerie de 5oo hommes de plus

chacun.

Le 2 1 de ce mois les théâtres ont été

rouverts ; on a quitté en même-tems les

grandes pleureuſes. C'eſt l'unique change

ment qui a été fait au deuil.

De HA M E o U R G , le 2 Février.

ON attend toujours avec impatience la

réſolution que prendra la Ruſſie dans les

circonſtances actuelles , relativement à la

Hollande , depuis l'acceptation de ſon ac

ceſſion à la neutralité, & la déclaration de

guerre de l'Angleterre , qui a ſemblé avoir

pour objet de changer l'ordre des choſes.

Le parti qu'elle prendra influera néceſſai

rement ſur celui que prendront auſſi les

autres Puiſſances du Nord ; & la Grande- .

Bretagne, ſi elle ne réuſſit pas à détourner

le coup qui paroît la menacer , pourra re

gretter amèrement la précipitation d'une

démarche qui n'aura fait que multiplier ſes

embarras & ſes ennemis ; ſi les flottes du

Nord ne peuvent pas ſortir de la Baltique,

d'ici au beau tems , on peut lui porter un

autre eoup plus ſenſible & plus terrible

Où en ſeroit-elle ſi l'on ſe décidoit à lui fer

mer l'entrée de la Baltique, à la priver par

8 2
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ce moyen des ſecours en bois, en muni

tions navales & en grains, qu'elle ne peut

plus tirer que delà : Elle ne doit peut-être

pas ſe raſſurer ſur cette opération, parce

qu'elle annonceroit une partialité contraire

aux principes de la neutralité. Elle ne peut

ſe diſſimuler qu'elle a manqué à cette neu

tralité ; qu'elle l'a attaquée en cherchant à

la déconcerter , à l'affoiblir, en déclarant la

guerre à la Hollande pour l'en détacher.

Le bruit court que dans un moment où

toutes les Puiſſances maritimes, qu'elle a

aliénées , ne forment qu'un même vœu

contr'elle, elle a cherché un allié ſur terre ;

on parle même déja d'un traité d'alliance &

d'amitié, qui n'eſt cependant ni offenſif ni

défenſif; mais qui, elle s'en flatte du moins,

pourroit le devenir. Cependant il n'exiſte pas

le plus léger indice de la réalité d'un pareil

traité. - • • • • •

| On mande de Berlin qu'il eſt queſtion

d'y lever un nouveau Régiment d'infante

rie, qui en tems de paix ſera ſur le même

pied que les autres Régimens de campa

gne, & qui en tems de guerre ſervira avec

l'augmentation néceſſaire pour en former

des bataillons francs. -

Les recrues qu'on fait dans la Heſſe ſont

preſque tous d'étrangers ; on dit qu'on en

embarquera dans peu 6oo hommes , avec

les Officiers néceſſaires, pour l'Amérique

Septentrionale. .

· Le Prince-Evêque d'Oſnabrug, fils puîné
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du Roi d'Angleterre , eſt arrivé à Hano

vre le 26 du mois dernier à 6 heures du ſoir.

Un navire Hollandois nommé le Galion,

d'Amſterdam , venant du Levant avec un

chargement de coton , voulut il y a quel

ques mois entrer à Oſtende; mais les bruits

publics qui avoient annoncé une nouvelle

· eontagion , ayant fait ſoupçonner ce bâti

ment d'en être infecté , il fut refuſé. Il

s'eft préſenté ces jours derniers à Roſſow

en Ruſſie, mais il eſſuya un nouveau refus,

& depuis ce tems il vogue dans la Baltique

. & cherche ſans doute à aborder quelque

part : des, ordres très-précis viennent d'être

envoyés dans tous les ports de cette mer ,

pour qu'il n'y entre pas ; on a même formé

des détachemens de cavalerie, qui font des

patrouilles le long des côtes pour empêcher

que perſonne de ce malheureux navire n'y

mette pied à terre.

/ * I T A L I E. .

De LI v o U R N E, le 26 Janvier.

LA frégate Hollandoiſe la Brielle de 26

canons, Capitaine Oorthuis , eſt partie d'ici

pour Gênes, où elle eſcorte pluſieurs bâti

mens de différentes nations. Depuis ſon dé

part , il eſt entré dans ce port un vaiſſeau

· de guerre & une autre frégate des Etats

Généraux deſtinés l'un & l'autre à protéger la

navigation Hollandoiſe dans la Méditerranée.

On dit que l'eſcadre Ruſſe qui eſt mouillée

$ 3
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ici & qui devoit paſſer au printems dans l'Ar

chipel pourroit bien retourner dans l'Océan.

Le motif de ſon voyage au Levant étoit de

déterminer le Grand-Seigneur à ſe prêter

aux vues de l'Impératrice ; mais ce motif

n'exiſte plus depuis le rétabliſſement de la

bonne harmonie entre les dcux Empires.

» On a arrêté , écrit-on de Rome , un Impri

meur ſoupçonné d'avoir publié un écrit ſcandaleux,

ſous le titre de Mémoire Catholique à préſenter

à S. S. à Coſmopoli 173o. On a fait auſſi des per

quiſitions chez un Eccléſiaſtique ſoupçonné d'être

l'Auteur de cet Ouvrage : l'un & l'autre ont été conſ

titués priſonniers ; & on travaille à faire leur procès

On a également arrêté un Juif de Livourne nommé

Salvator Finzi, qui demeure depuis quelques jours

dans la Juiverie, dont on a de fortes raiſons de croire

qu'il a eu part à la publication de cet Ouvrage. Le

Maire du Palais Apoſtolique a fait publier un Edit

qui en défend la lecture ſous les peines les plus ſé

vères ce, " - •

| E s P A G N E.

De CA D 1 x, le 24 Janvier.

L A nouvelle de la diſperſion de la flotte de

M. de Solano partie de la Havanne pour l'ex

pédition de Penſacola, s'eſt confirmée, mais

elle n'eſt pas accompagnée de détails auſſi

affligeans que ceux que les Anglois avoient

répandus. Voici ceux que l'on lit dans des

lettres apportées par deux paquebots venant

l'un de la Havane & l'autre de Carracas.

, » M. de Solano étant parti le 16 Octobre, fut

|*ccueilii le lendemain par une tempête horrible, qui
|



( 1 51

dura 3 jours avec la même violence, & qui diſper

ſa ſon eſcadre & ſon convoi. Trois vaiſſeaux de

ligne furent démâtés ; les autres ſouffrirent moins ,

& ils eurent le bonheur de revenir tous à la Hava

ne, le Dragon excepté, qu'on crut d'abord avoir

péri, mais qui , le 19 Novembre , reparut dans

l'Anſe de la Tortue, vis-à-vis la Havane. La plus

grande partie du convoi ſe réfugia à Campêche ; &

on aſſure qu'il n'a péri que trois bâtimens de tranſ

port. Comme les mêmes nouvelles ajoutent qu'on

travaille avec beaucoup d'activité à la Havane, à

réparer les frégates , il ſemble qu'on n'a pas re

noncé à l'expédition projettée. -On a appris par les

mêmes paquebots que les Anglois étant venus en

force attaquer le Fort que M. de Galvez leur enle

va l'année dernière, ils ont été repouſſés avec perte.

— D'un autre côté , le Gouverneur de Guatimola

écrit qu'il a chaſſé les Anglois de deux fortins qu'ils

avoient élevés ſur la rivière de Saint-Jean , au

pays des Moſquites, & qu'il répondoit que de toute

cette troupe d'aventuriers venus de la Jamaïque , il

n'échappera pas un ſeul homme. - La Cour a reçu

par la même voie des lettres du Pérou, qui font men

tion du ſoulèvement d'Aréquipa, comme d'une émeu

te paſſagère qui n'a pas cauſé une grande ſenſation

dans le pays , puiſque tout étoit calmé avant que

les troupes fuſſent arrivées à Aréquipa : ainſi tout

ce qui nous vint de Glaſcow à ce ſujet, étoit con

trouvé & inventé par les agioteurs Anglois, peut

être même par le Miniſtère c，.

On lit dans une lettre d'Algéſiras , en

date du 22 de ce mois, les détails ſuivans :

» Les deux bâtimens qui ont porté à Gibraltar

les Anglois établis à Tanger, ſont revenus dans ce

port le 16. Le principal Reis appellé Farrachés ,

chargé de les conduite , étant fort connu ici, s'y

eſt arrêté quelques jours ; & c'eſt en dînant chez

# 4
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D. Antonio Barcelo, qu'il nous a appris les détails qui

ſuivent.— Il avoue d'abord qu'il a été mal reçu par

le Gouverneur de la place ; & ſur la demande qu'il

lui a faite de lui laiſſer acheter quelques objets qui

étoient à ſa bienſéance , le Gouverneur ne l'a pas

voulu permettre, lui donnant pour raiſon que ſes

bons amis, les Eſpagnols, le pourvoiroient de

tout ce qui pouvoit lui manquer. — Les ſoldats

n'ont que du pain fort noir, ou de mauvaiſe qua

lité ; au lieu de viande, dont ils étoient privés de

puis quelques jours , on leur donne de la morue ,

mais en petite quantité. Le Reis aſſure que la Place

ne peut pas tenir trois mois , ſi elle n'eſt pas ravi

taillée, la garniſon ayant entamé le dernier maga

ſin, qui avoit été établi dans l'Egliſe. Les Habitans

lui ont paru fort pâles, maigres & décharnés. On

leur vend pour Io ſols, 1o onces de pain frais ,

qu'ils vont† dans un endroit fermé par une

grille très-forte : précaution qui indique que l'on

craint que la boulangerie ne ſoit un jour forcée

par des ventres affamés ; la livre d'huile coûte 5o

ſols; & ce qui paroîtra incroyable, 6 liv. de bois

neuf ſe vendent 2o liv. tournois, & le même poids

de vieilles planches de bâtimens dépécés, 15 liv. Un

tonneau de vin centenant environ 4oo pintes, a été

vendu 3oo piaſtres.Tous ces objets avoient été appor

tés par les bâtimens Mahonnois qui entrèrent derniè

rement dans la Place. — Le Reis n'a trouvé que 4

ſujets Maures dans Gibraltar ; il en a ramené un ;

les trois autres attendoient pour en ſortir , le re

couvrement entier de ce qui leur étoit dû par dif

férens particu'iers.—Voilà les détails les plus in

téreſſans qu'il a pu nous donner. Il a ajouté que la

garde de la porte de terre n'eſt confiée qu'à des Offi

ciers connus particulièrement du Gouverneur, qui,

par leur vigilance & leur fidélité reconnues, ont mé

rité cette diſtinction honorable; ce poſte étant le

plus important & le plus expoſé ce. .
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R'E s , le r o Février.

LE 3 de ce mois la Cour a publié la let

tre ſuivante de l'Amiral Rodney , en date de

Ste-Lucie , le 1 2 Décembre.

» J'ai l'honneur de vous informer qu'en arrivant .

dans cette iſle j'ai reçu tous vos ordres & toutes vos

· lettres depuis le 1o Juillet juſqu'au 2o Octobre. Je

vous prie de vouloir bien informer L. S. que le Gé

néral Vaughan & moi ſommes déterminés à une

entrepriſe qui, nous nous flattons, aura du ſuccès, &

dont je vous rendrai bon compte ſous peu de jours.

—Quatre vaiſſeaux de ligne ennemis faiſant par

tie de leur eſcadre de St-Domingue, ſont dans ces

mers ; je ferai de mon mieux pour les prendre ou les

détruire avant l'arrivée des forces que l'ennemi attend
à toute heure «.

* On ſent combien cet avis de la part d'un

chef, auſſi entreprenant & auſſi heureux

que l'Amiral Rodney , a dû exciter les eſ

pérances de la Nation : le lendemain elles

ont été déconcertées par ce qu'on a appris

de l'iſſue d'une expédition , dont l'Amiral

& le Général ſe promettoiemt tant. La Cour

n'a publié que le 6 l'extrait des dépêches

qu'elle a reçues, qui ſont auſſi datées de Ste

Lucie, le 22 Décembre.

, » J'ai l'honneur de vous informer que I'Amiral &

moi, ayant reçu pluſieurs rapports concernant l'état

ruiné dans lequel ſe trouvoit l'iſle de Saint-Vincent

,depuis l'ouragan, déſirant toujours avec anxiété de

recouvrer les poſſeſſions de S. M. nous jugeâmes

convenable comme la flotte alloit entrer en croiſière

9, 5
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de voir ſur quels fondemens partoient ces rapports »

& fi l'on pouvoit tiler quelque avantage de la ſitua

tion de l'ennemi. En conſéquence nous embarquâmes

3 oc hommes des Corps de Flanc; le 15 nous parû

mes devant l'Iſle , & nous les fimes débarquer avec

· le Corps des tro pes de Marine, je marchai avec

, eux l'eſpace de 4 milles dans l'intérieur de l'iſle pour

me mettre à portée de 1econnoître les ouvrages de

l'ennemi ; à l'inſpection ils me parurent ſi parfaite

ment fortifiés par l'art & par la nature, que je ſuis

perſuadé que ſi trcis fois autant d'hommes que nous

étions, les euſſent attaqués, l'entrepriſe eût été très-'

douteuſe ; ayant communiqué ce que j'en penſois à

l'Amiral, il fut conclu qu'elles ſe rembarqueroient,

ce qu'elles firent en conſéquence le 17 ſans être

moleſtées «.

L'Amiral Rodney écrit les mêmes détails,

il ne manque pas de les terminer par aſſu

rer que les troupes ſe rembarquère nt ſans

que l'ennemi osât ſortir de ſes retranche

mens ; on ſait que cette phraſe eſt de for

me dans les dépêches de cet Amiral , qui

quand il eſt battu dit toujours modeſte

ment qu'il eſt vainqueur , & qui, dans ce

moment où il échouoit dans une conquête ,

ne pouvoit ſe diſpenſer d'ajouter qu'il en

avoit impoſé à l'ennemi. On ne doute point

que la relati n des Fançois ne ſoir plus

exacte. On eſt très perſuadé ici que la Cour

a diminué le non bre des troup s employées

à cette expédirion ; en effet , le Général Vau

ghan ne ſeroit p s parri lui même pour ſe

mettre à la tête de 3oo hommcs , & il ne

leur auroit pas fallu dix vaiſſeaux de ligne
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pour les conduire & les eſcorter; ce ſont

trois frégates de M. le Comte d Eſtaing qui

nous ont enlevé cette Iſle ; il n'y avoit pas

aſſez de tems pour que nous euſſions oublié

l'état des fortifications, & pour que nous ne

ſoupçonnaſlions pas ce qu'on pouvoit y avoir

ajouté. Il auroit été humiliant d'avouer que

nous avons employé 4ooo hommes & que

nous avons échoué , mais il n'en eſt pas

moins vrai que ce nombre étoit au moins

néceſſaire, puiſqu'il n'a pas été ſuffiſant. On

peut ſe faire une idée de l'importance de

cette Iſle par ce qu'en dit le Chevalier Char

les Whitworth. -

» Elle eſt par 13 degrés 3o minutes de laitude

ſeptentrionale, & par 6 1 deg és de lo gi ude occi

dentale , à 3o milles au Sud de Sainte-Lucie ; elle

a environ 24 milles de long & 18 de large ; le

terrein en eſt très-fett.le & très propre à la cul

ture de l'indigo. Il y a beaucoup de bonnes ſour

ces qui arroſent ſuffiſamment le pays , on y trouve

auſſi beaucoup de bois de charpente de bonne

qualité & d'excellens arbres fruitiers, dont quel

ques-uns ſont particuliers à cette Iſle ; elle pro

duit encore du tabac d'une excellente qualité. Au

N-O. & au S. O. de l'Iſle, il y a des baies & des

anſes fort commodes , qui forment de bons en

crages ; l'extrémité du S id a en particulier une

baie ſablonneuſe, ſpacie ſe & profonde, appellée

la baie de St-Antoine. De très gros vaiſſeaux peu

vent y mouiller librement & c mmo iément Les

importations & le exportations de Angois y ſont

augmentées ; en 1765 , les premières étaient de

4,459 liv. 14 , 5 d. ſterl. , & les dernières de

1443 liv. 15 ſ 9 d. ſterl, 5 en 1773 , les premières

g 6
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montaient à 145,619 liv. ſterling , & les dernières

à 38 444 (1) *. -

Ce tableau du commerce que nous fai

ſions dans cette Iſle juſtifiera les regrets que

nous avons de l'avoir perdue, & les efforts

que nous avons faits pour la recouvrer. Pour

détourner nos yeux de deſſus les réflexions

affligeantes qui naiſſent naturellement d'une

tentative inutile ; on s'eſt aviſé dans quel

ques uns de nos papiers, de dire que l'Ami

ral Rodney n'a eu d'autre intention, en dé

barquant à St-Vincent , que de donner le

change aux François, & que ſans perdre

de tems il s'eſt porté à la Martinique, dont

il tenoit le port bloqué ; mais on ſait qu'on

ne bloque pas des Ports, & qu'il n'y a rien

de plus difficile que d'en garder l'entrée du

côté de la mer ; outre cela, l'Amiral Rod

ney, en quitant le 17 St-Vincent, eſt retour

né à Ste Lucie, où il étoit encore le 22, date

· de ſes lettres. Il n'eſt pas vraiſemblable qu'il

eût pouſſé les choſes ſi loin dans la première

Iſſe, s'il n'avoit voulu que donner une fauſſe

alarme; & c'eût été le cas de dire que c'étoic

trop ſi ce n'étoit qu'un badinage, & trop peu ſf

c'étoit tout de bon.

, ( I) Voyez le Commerce de la Grande-Bretagne, & te

Tableau de ſes inportations & exportations, depuis l'année

2 697.juſqu'à la fin de l'année 1773. Cet ouvrage piquant

& utile , intéreſſant ſur-tout dans tes cireenſtances ačtuel

les, a été traduit en François , imprimé à l'Hmprimerieº

#ºyale & ſe trouve à Paris chez Dupuis, Libraire, rue de la

HarPe, près la rue Serpente, un vol. in-fol. - -
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: » Il ſeroit curieux, dit à cette occaſion un de nos

papiers où l'on ne paroît pas partager l'admiration

générale pour cet Amiral, d'apprécier à leur juſte

valeur les talens d'un homme qu'un premier en

thouſiaſme pour des ſuccès ſinguliers & imprévus

a rendu ſi célèbre. Mais cela nous méneroit trop

loin. Il faudroit raconter comment cet Amiral in

vincible s'empara d'un convoi Eſpagnol qui vint

tomber de lui-même dans ſes filets , de la même

manière qu'un gros convoi Anglois tomba, l'année

ſuivante , dans l'armée Eſpagnole; comment avec

2o vaiſſeaux de ligne, il en écraſa ſept Eſpa

nols ; comment il tranſporta le Prince Guillaume

ur le ſommet de la montagne de Gibraltar , &

lui faiſant remarquer autour de lui l'Océan & la

Méditerranée, les pointes d'Europe & d'Afrique,

il lui dit : C'eſt moi qui vous aſſurerai l'empire .

de la mer & de la terre, &c.; comment en paſ

ſant devant Cadix , il ſalua noblement la flotte,

Eſpagnole qui n'était pas encore en état de ſortir ;

comment il cingla à pleines voiles vers les An

tilles ; comment il battit trois fois les François

dans ſes pompeuſes dépêches , au point qu'il fut

lui-même en danger d'être coupé ou coulé à fond

avec une partie de ſa flotte ; comment ce preux &

modeſte Chevalier vendit la peau de l'ours en

parlant de D. Solano, dont il devoit rendre un ſi

bon compte, & qu'il évita adroitement lorſqu'il

eut vu qu'il étoit mieux accompagné que D. Juan ,

de Langara; comment il fit voile vers New-Yorck

our y aller chercher M. de Guichen qui alors

§ vQile pour l'Europe ; comment il voulut

attaquer les François à Rhode-Iſland, & ſe raviſa

quoi qu'il fût bien ſupérieur en forces maritimes ;

comment il écrivit dernièrement qu'il partoit pour

llne glorieuſe entrepriſe dont il eſpéroit un brillant

ſuccès ; & comment enfin deux jours après, les !
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Miniſtres apprirent qu'il avoit jugé plus prudent

de rembarquer les troupes débarquées à St-Vin

cent, après avoir été atteint par quelques boulets de

canon, tirés au hazard ; comment ... mais il faut

attendre les nouvelles dépêches de Sir George cs. '

On n'a point encore de dépêches officiel

les de l'Aumérique Septentionale; les Gazet

tes étrangères y ont abondamment ſuppléé;

il réſulre des détails qu'elles contiennent que

tel eſt à peu près l'état de nos affaires dans

cette partie du monde. -

» Notre armée , ſous le Colonel Ferguſon , com

poſée de 12oo hommes, a été entièrement défaite,

tous les ſoldats ont été tués ou pris. Le Général

Leſlie a échoué dans ſon expédition à la Virginie,

& il court les plus grands dangers , faute de ſe

cours qu'il attend en vain du Lord Cornwallis.

Notre armée, ſous ce dernier, ſe retire à Char

les-Town , & ſes troures ſe trouvent dans une

poſition auſſi critique qu'elles étoient avant l'affaire

de Camden ; il eſt à craindre que leur retraite à

Charles Town ne ſoit coupée, parce que beaucoup

d'Américains rompent leur ſerment d'obéiſſance,

& qu'il n'v a qu'un ſecond miracle qui puiſſe ſau

ver l'armée dans le même lieu & dans les mêmes

circonſtan es Enfin le Génér l Clinton , épuiſé

par les ſecours qu'il a envoyés au Lord Cornwal

lis , & réduit au déſeſpoir , ſe plaint amèrement

des Miniſtres qui ont négligé de lui faire paſſer

les renforrs ſur leſquels il compt it — Le 25 No

vembre 'e Général Leſlie a fait emba qºer toutes

ſes troupes à Portsm ºu h dans la Virginie, & il

a a pareillé pour le cap Fear dans la Caroline

Septentrionale ; auſſi-tôt q e les habitans ont ſu

ſes intentions , ils lui o t f .. ſentir combien il

é o t aſfligeant pour eux de ſe voir abandonnés par

lui après le ſerment d'obéiſſance qu'il avoit exigé
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d'eux. Ils lui rré # que le Chevalier George

Collier avoit déja tenu la même conduite a leur

égard ; qa'ils avoient enduré bien des maux pour

avoir témoigné leur fidéli é en cette occaſion, &

que ſi le Général Leſlie les abandonno t, iis étoient

déterminés à ne plus ajouter foi à toutes les aſſu

rances qui pourraient leur être donrées à l'avenir.

Le Gén ral répondit que lorſqu'il avoit débarqué

chez eux , il ne doutoit point q e lui & le lord

Cornwallis ne pullent ſe joindre , mais que l'ar

mée de ce Lord avoit rencontre quantité d'obſ

tacles imprévus , qui avaient empêché ſa marche ;

qu'au reſte , lui, Leſlie , feroit tout ſon potſ ble

pour engager le Chevalier Henri Clinton a leur

envoyer des tio pes pour les plotéger. Ce corps

de troupes a été env yé depuis ſous la conduite

d'Arnold , dont tout le monde connoît l'honneur

& l'intégrité «. -

Les p piers Américains nous ont apporté

la lettre ſuivante du Major général Small

wood' à M. John Penn , membre du Bureau

de la guerre de la Caroline Méridionale, &

datée de New - Moravian -Town , le 18

Oétobre.

Dans ma roure à Yadkin , j'ai appris le 14 de

ce mois , me trouvant a la mai'on du Capitaine

Lindſay , à environ douze milles au Sud de Guild

for | Cºurt-Hcuſe, que les Torys de la partie ſu

périe re du Comté de Sºrry s'étoient aſſemblés &

mi en marche pour Old-Moravian-Town , dans le

deſſein de traverſer le gue de Shallow , pour jºin

dre les Angl is On dit que leur nombre montoit

à 9oo.— Chemºn faiſanr , ils p1 lèrent , dé armè

rent & fi ent priſonniers, ſur leur parole, beau

coup d'habitans, empriſonnant & emmerant ceux .

q i avoient fait le plus de réſiſtance ; cela me dé

termina à marcher à eux avec toute la diligence
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poſſible, afin de les attaquer & de les couper.—-

, J'y arrivai hier 17 à midi , & j'envoyai auſſi - tôt

des batteurs d'eſtrade, pour avoir des nouvelles

plus certaines de leurs forces & de leur ſituation.

Pendant ce tems-là , je pris dans la milice deux

mille cavaliers volontaires , la plupart chaſſeurs ,

je leur propoſai de ſe mettre en marche le ſoir

même à dix heures , afin de ſurprendre les enne

mis aujourd'hui à la pointe du jour, parce que j'é-

tois ſûr qu'ils ne s'attendoient point à trouver une

cavalerie continentale dans cette partie ; mais les

Abatteurs d'eſtrade étant revenus hier au ſoir, m'ap

prirent que les ennemis avoient tenté le 16 de paſſer

le Gué de Shallow, ou la rivière Yadkin , à quinze

milles de Moravian-Town, & qu'ils avoient été

attaqués & défaits par le Major Cloyd , à la tête de

cent-ſoixante hommes des milices de la Virginie &

de la Caroline, à l'inſtant même où le Colonel

Paiſley , qui avoit été détaché du camp de Sumner

avec 38o hommes , étoit arrivé à un mille du lieu

où ſe paſſoit l'action. Les Torys ont eu 15 hom

mes tués & 4 bleſſés , mais on préſume que leur

perte a été plus conſidérable , parce que ceux-ci ont

été trouvés diſperſés dans les bois. Nous avons eu

un Capitaine tué & quatre ſoldats bleſſés : nous

n'avons point fait de priſonniers ; les Torys étant

très-bien montés , ſe ſont enfuis dans les bois du

pays , mais j'ai ordonné à la milice volontaire de

les pourſuivre , & je ne doute pas qu'elle ne re

vienne avec quelques priſonniers. J'ai donné ordre

au Colonel Paiſley de retourner au camp avec ſon

détachement, & je vais m'y rendre avec la cava

lerie. · · ,

Je ſuis , &c. -

Pour détourner l'attention de notre poſi

tion fâcheuſe en Amérique , peut-être trop

Prouvée par le défaut de dépêches reçues
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par le Gouvernement, ou du moins par le

filence qu'il garde ſur celles qu'il peut avoir,

on a mis dans quelques papiers une nouvelle

bien intéreſſante, ſi elle étoit vraie ; un bâti

ment arrivé à Liverpool , de NewYorck, a

apporté une Gazette de Rivington , dans la

quelle il n'eſt pas queftion de triomphes de

notre part, mais d'une défection dans l'ar

mée de Washington, qui, ſi elle avoit eu lieu

en effet , équivaudroit à une victoire. Un

gros corps de troupes , dit-on , ( quelques

brigades ſans doute) ayant un officier à leur

tête, ont demandé leur ſolde en argent ; le

Général n'ayant pu les ſatisfaire , elles ſe

ſont retirées , entraînant avec elles une

grande partie de l'armée. Mais ce n'eſt pas

la première fois que le Gazetier Américain a

donné de fauſſes nouvelles ; que nos Géné

raux, dans ces contrées, ont fait faire des

Gazettes telles qu'ils les deſirent pour les

envoyer en Europe où elles ſont enſuite

publiées, ſans l'avoir été en Amérique.

En attendant que des nouvelles pofté

rieures détruiſent cette nouvelle , ce qui

n'étonnera pas beaucoup ici , parce que peu

de perſonnes y croyent, nous placerons ici

une pièce qui nous eſt venue auſſi d'au-delà

des mers. C'eſt un parallèle entre les finan

ces de l'Angleterre & celles de l'Amérique.

La Grande-Bretagne n'eſt point entrée en guerre

avec l'Amérique pour acquérir des domaines,

puiſqu'elle étoit déja en poſſeſſion ; ce ne fut pas

pour étendre le commerce , puiſqu'il étoit aſſervi
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en entier à ſon monopole, & que l'Amérique s'y

étoit prêtée ; ce n'étoit pas non plus pour étouffer

ce qu'elle pouvoit appeller la rébellion , puiſqu'il

n'y avoit point de réſiſtance avant que l'Angleterre

l'eût attaquée. Elle ne pouvoit donc avoir d'autre

| motif que l'avarice , ou le deſſein d'établir d'abord

les mêmes taxes en Amérique qu'en Angleterre,

(leſquelles ſont, comme je vais le faire voir, on

ze fois plus onéreuſes que les taxes que nous payons

actuellement en Amérique pour l'année 178o ); ou

en ſecond lieu , de confiſquer toutes les propriétés

de l'Amérique en cas de réſiſtance, & de ſuccès dans

ſes entrepriſes de conquête. - Je vais maintenant

· faire voir quelles ſont les taxes en Angleterre , &

ce que lui coûte annuellement la guerre préſente ;

à quoi montent les taxes de l'Amérique , & quelles

ſeront les dépenſes annuelles à notre charge pour

nous défendre par ce ſuccès, & je tâcherai d'indiquer

en peu de mots la ſource de nos embarras , les

avantages qui ſe trouvent d'un côté , & les ſuites

qu'il y a à craindre de l'autre dans le cas où nous nous

mettrons en état de défenſe, ou bien dans celui où

nous négligerions de nous y mettre. Je vois par

tout le deſir de chaſſer l'ennemi de l'Amérique.

J'entends murmurer de ce que la guerre n'eſt pas

pouſſée avec plus de vigueur ; mon deſſein eſt

d'en faire voir en peu de mots la cauſe & le remède.

– Le nombre des habitans en Angleterre ( ſans

compter l'Ecoſſe & l'Irlande ), eſt de ſept mil

lions (1), & le nombre d'habitans en Amérique

eſt de trois millions. — Le montant des taxes en

Angleterre (excluſivement à l'Ecofſe & à l'Irlande ),

étoit , avant le commencement de la guerre ac

(1) C'eſt le nombre le plus fort auquel ait été ou puiſſe

être évaluée la population en Angleterre.
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tuelle , de 11 millions 642 mille 653 liv. ſterl.

Cette ſomme répartie ſur les hommes , femmes

& enfans , ne fait pas moins d'une livre, 13 ſchel.

& 3 ſols ſterl. par tête chaque année ; ſans comp

ter les taxes municipales, les taxes pour le ſoutien

des pauvres , & le dixième de tout le produit des

terres pour le ſoutien des Evêques & du Clergé (1).

A- Près de cinq millions de cette ſomme ſervoient

annuellement à payer l'intérêt de la dette nationale

contractée dans les guerres précédentes , & le reſ

tant des 6 millions 642 mille 6oo liv. ſterl. étoit

employé aux dépenſes annuelles du Gouvernement,

(2) Ce qui ſuit eſt tiré de l'état dreſſé par le Dr. Price

des taxes d'Angleterre, pages 96 , 97 & 98.

Liſte des taxes levées tous les ans ſur le Public, qui eſt le

terme moyen de trois années avant 1776.

Montant des Douanes en Angleterre , 2,528,275

Montant de l'Acciſe en Angleterre, 4,649,892

Taxe des terrres , 3 ſchellings , I,3oo,ooo

Taxe des terres à I ſcheling par livre, 45o,ooo

Droits ſur les Eſtampes, les Cartes, les Dés,
les Avertiſſemens, les Actes , les Baux, ies Con

trats, les Gazettes, les Almanachs, &c. 2. 8o,78s -

Près de 5 millions de cette ſomme ſervoient

annuellement.

Droits ſur les Maiſons &les Fenêtres, 385,369

Bureau de la Poſte, Saiſies, Licences pour le

Vin , Fiacres , &c. 25o,ooo

Gain annuel ſur les Loteries, 1 5 o,oco

Frais pour recueillir l'Acciſe en Angleterre, 297,887

Frais pour recuellir les Douanes en Angleterre, 468,7o3

Intérêts des emprunts ſur la taxe des terres à 4

· ſchelings frais de Collection , Milice, &c. 25,ooo

Caſuels ſuppoſés des Officiers de la Douane, 25o,ooo

- Frais pour recueillir les Droits ſur le Sel en

Angleterre 1o d. & demi pour 1oo, 27,ooo

Droits ſur le poiſſon exporté, 18,ooo

Frais pour recueillir les Droits ſur les Eſtam

Pes, les Cartes, les Avertiſſemens, 5 d. pour 1oo, 18,ooo

Total. 11,642,65 ; l.ſt
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aux fonds de l'armée & de la marine en tems de

paix, au paiement des gens en place, à celui des

penſions, & le total de ces énormes taxes étant

appliqué de la ſorte, il ne reſtoit rien à l'Angle

terre pour ſoutenir les frais de la guerre actuelle,

ou de toute autre. Si, comme nous, elle n'eût pas

été endettée au commencement de la guerre, &

que comme nous elle n'eût eu qu'une guerre de

terre, & non pas une guerre de mer à ſoutenir,

ſon revenu d'onze millions & demi ſter1. auroit

payé chaque année les frais de la guerre & de l'ad

miniſtration. — Mais la choſe n'étant pas ainſi à

ſon égard , elle eſt obligée d'emprunter environ

dix millions ſterl. tous les ans pour continuer la

guerre dans laquelle elle eſt engagée ( cette année

178o elle en a emprunté douze) , & de mettre de

nouvelles taxes pour payer les intérêts, en ſuppo

ſant que la guerre actuelle ne lui a coûté que 5o

millions ſterl , l'intérêt de cette ſomme à 5 pour

cent ſera de deux millions & demi, par conſéquent

le montant de ſes taxes actuelles doit être de qua

torze millions, qui étant répartis ſur tous les habi

' tans, hommes , femmes & enfans , ne donnent pas

moins de 4o ſchellings par tête. Cette ſomme de

cinquante millions ayant été empruntée avec

l'eſpérance de ſubjuguer l'Amérique, & l'avarice

étant le premier motif qui a engagé la Grande

Bretagne à commencer la guerre , combien

déplorable ſeroit la ſituation de l'Amérique , ſi

elle ſouffroit, par ſon manque de vigueur , qu'un

ennemi auſſi indiſpoſé contre elle, & qui ſe trouve

dans de telles circonſtances, la réduiſe à la ſou

miſſion.

Je vais maintenant parler des revenus de l'Amé

rique. J'ai fixé le nombre des habitans en Amérique

à trois millions ; & d'après un calcul que j'ai fait,

& que j'ai toutes les raiſons de croire ſuſfiſamment
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juſte , tous les frais de la guerre & les dépenſes

pour le ſoutien des divers gouvernemens peuvent

ſe monter à deux miilions de liv. ſterl. par an.

Cette ſomme étant répartie ſur les hommes, fem

mes & enfans, donne 13 ſchellings & 4 ſols ſterl.

par tête, & à la fin de la guerre en tems de paix,

les frais d'adminiſtration ne ſeront que de trois

quarts d'un million ou 5 ſchellings ſterl, par tête.
É§ donc de la balance tout ce qui a rapport

à l'honneur , aux principes, au bonheur, à la li

berté & à la réputation , & en n'enviſageant les

choſes que du côté de l'intérêt, j'établis la thèſe

ſuivante : - Suppoſé que la Grande-Bretagne ſubju

† l'Amérique, & qu'uſant modérément des droits

e la victoire, elle ne lui impoſât d'autres charges que

celle de payer les mêmes taxes que les habitans de

l'Angleterre; notre contingent alors ſeroit de 6 mil

lions ſterl. par an. Comment donc pourroit-on diſ

cuter raiſonnablement s'il eſt plus avantageux de

lever deux millions pour défendre notre pays & le

gouverner nous-mêmes , & de ne payer que les

trois quarts d'un million à la fin de la guerre, ou

de payer ſix millions pour prix de notre aſſerviſ

ſement, & de laiſſer l'ennemi gouverner.— Peut

en imaginer que les vainqueurs conſentiroient à

payer des taxes plus onéreuſes que les vaincus. En

Angleterre, la taxe ſur le rum eſt de 5 ſchellings

& un ſol ſterl. par galon, ce qui fait un dollar d'ar

gent & 14 de cuivre. Ne ſeroit-il pas ridicule de

croire qu'après avoir fait autant de dépenſes, les

Anglois permîſſent que les Whigs ou les Torys de

- l'Amérique euſſent ſa boiſſon à meilleur marché

qu'eux. Le café, qui eſt ici un article d'une grande

conſommation, & qui eſt néceſſaire à la ſanté, eſt

chargé en Angleterre d'un droit qui en fait monter le

prix à 5 & 6 ſchellings par livre, & il y a une

amende de 59 liv. ſterl. contre toute perſonne qui
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en brûleroit chez ſoi, lorſqu'elle eſt ſurpriſe en con

travention. Il exiſte à peine un ſeul article, ſoit en

comeſtibles , en boiſſon , en objets de parure ou

de jouiſſance, qui n'y ſoit chargé d'une taxe ; même

la clarté du jour ne peut luire dans les maiſons

qu'en payant 18 ſols ſterl. par fenêtres tous les

ans ; & la boiſſon la plus modeſte, la petite-bière,

eſt taxée de près de deux coppers par galon , - ſans

parler d'une taxe très-onéreuſe ſur le malt, & d'une

autre ſur le houblon , avant qu'il ne ſoit braſſé,

excluſivement à une taxe ſur la terre qui le pro

duit ; en un mot, la condition de ce pays en fait de

taxes, eſt ſi oppreſſive , le nombre de ſes pauvres

eſt ſi conſidérable , les folles dépenſes & l'avidité

de la Cour ſont ſi énormes, que ſi l'Angleterre par

venoit à ſubjuguer l'Amérique, c'eſt alors vraiment

que les malheurs de ce pays commenceroient. Il

importeroit peu que l'on fût Whig ou Tory ; les

habitans de l'Angleterre & les Miniſtres n'admettent

point cette diſtinction parmi nous. L'objet de leur

ambition eſt un revenu clair & ſolide, & les moyens

qu'ils employeroient pour ſe le procurer ſe feroient

également ſentir à tous. Leur manière de raiſonner

ſeroit conciſe, parce qu'ils concluroient naturelle

ment qu'ayant été en état de ſoutenir une guerre de

cinq ou ſix ans contr'eux, nous pouvons bien auſſi

payer les mêmes taxes qu'eux. -- J'ai déja prouvé

que les frais de la guerre actuelle & de l'adminiſ

tration des différentes Colonies peuvent être acquit

tés avec deux millions ſterl. & la dépenſe en tems

de paix avec les trois quarts d'un million (1). —

( 1 ) J'ai fait mes calculs en liv. ſterl. , parce que cettema

nière de compter eſt connue dans tous les Etats, & parce
† admet une balance aiſée de nos dépenſes avec celles

e l'ennemi pour le ſoutien de la guerre.ð dollars de

mi d'argent font une liv. & troisſols ſterl.
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Quant aux affaires de la Marine, elles ſont en ſi

bon état, & ſont fi bien dirigées par des individus,

que je penſe qu'il eſt conforme à tout principe de

vraie utilité & d'économie , de convertir la marine

en eſpèces ſonnantes (en ne conſervant que trois

ou quatre paquebots), & d'employer cet argent au

ervice de terre. Nous n'aurons pas pour cela un

vaiſſeau'de moins. La navigation & les profits qu'elle

amène recevront un grand accroiſſement , & ce

ſyſtême épargnera des dépenſes à l'Etat. Nous

ſommes actuellement alliés à une puiſſance mari

time formidable dont nous tirons les mêmes avan

tages que ſi nous euſſions une marine ; le plan que

nous devons ſuivre pour réduire l'ennemi commun

& faire proſpérer l'alliance d'autant plus efficace

ment, eſt de donner la plus ſérieuſe attention au

ſervice de terre.

Suivant mes calculs , l'entretien d'une armée ,

la paye de ſes Officiers, & toutes les dépenſes

contingentes qui ſuffiſent pour la défenſe de l'A-

mérique, ne doivent pas coûter plus de 1,2co,ooo

liv. ſterl. avec leſquels on entretiendroit une ar

mée de 4o,oco hommes à 3o liv. ſterl. par tête. —

J'alloue également 4oo mille livres ſterling pour

les dépenſes du Continent au-dedans &-au-dehors.

—Et 4oo mille livres ſterling pour les frais d'ad

miniſtration des divers Etats. Le montant de ces

ſommes ſera alors

Pour l'année . . . . . .. 1,2oo,ooo l. ſt.

Dépenſes Continentales au-de

dans & au-dehors . . . . . 4oo,ooo

Adminiſtration des divers Etats 4oo,ooo

•--,

T O T A L . . 2,ooo,ooo

Je penſe que le contingent de l'état de Penſil

vanie , eſt la huitième partie de ce que doivent

fournir les treize Etats-Unis ; alors notre quote
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ſera de 25o mille liv. ſterl. dont 2oo mille ſeront

appliqués pour notre part au ſoutien & à la paye

de l'armée & aux dépenſes Continentales au de

dans & au-dehors , & 5o mille aux frais d'admi

niſtration. — Pour donner une idée de la propor

tion de ce contingent , à celui que doivent four

nir les autres Etats, je fais le calcul ſuivant.

La Penſilvanie contient 375 mille habitans ,

hommes, femmes & enfans, ce qui fait également

la huitième partie de tous les habitans des Etats

Unis ; ſi on lève donc 35o mille livres ſterling

ſur 375 mille perſonnes , cette ſomme - répartie

donne 13 shelings & 4 ſols ſterl. par tête tous

les ans , ou quelque choſe de plus qu'un sheli

ſterl. par mois. Notre contingent dans les trois

quarts d'un million à fournir en tems de paix pour

l'adminiſtration du pays , ſera de 93 mille 75o

liv. ſterl., dont 5o mille ſeront appliquées aux frais

d'adminiſtration des Etats , & 43,75o liv. pour

: dépenſes Continentales, au-dedans & au-dehors.—

Les frais d'adminiſtration, en tems de paix , ſe

ront donc de 5 shellings par tête. Il n'en eſt pas

de même de l'Angleterre ; ſi elle s'en tenoit où

elle en eſt maintenant & que la guerre ceſsât,

ſes frais d'adminiſtration , en tems de paix , ſe

roient les mêmes qu'ils le ſont actuellement, c'eſt-à-

dire, 4o ſchelings par tête; ſi donc les taxes qu'il eſt

néceſſaire que nous ſupportions pour continuer la

uerre ſe montoient à autant par tête que les

ſiennes en ce moment , & que la ſeule différence

fût de décider ſi à la fin de la guerre nous ſe

rions taxés à cinq shellings ou à 4o sheliings ,

par tête; le parti que nous aurions à prendre eſt clair.

Mais pouvant défendre & conſerver facilement ce

pays pour un tiers de moins que ne ſeroit notre

charge ſi l'Amérique étoit ſubjuguée , & pouvant

après la guerre, ſoutenir les frais d'adminiſtration

pour
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your le huitième de ce que la Grande - Bretagne

ieveroit ſur nous , ſi je trouvois un avare dont le

cœur n'a jamais ſenti la moindre émotion géné

reuſe, cet homme - là même qui n'eſt guidé que

par l'amour de l'argent , & incapable d'aucun

autre attachement que de celui qui ſe rappotte à ſes

intérêts ; cet homme, dis-je, contribueroit , & il

doit le faire, s'il veut agir d'après les principes de

ſtricte Economie qui le guident à la défenſe de ce

pays ; autrement ce n'eſt pas un avare , c'eſt un

idiot. Mais lorſque nous ajoutons à ces motifs d'in

térêt tout ce qui peut faire honneur à l'eſpèce hu

maine, lorſque notre bonheur ſe trouve lié à nos

intérêts, lorſque tout ce qui peut réjouir & animer

le cœur ; lorſque tous les ſentimens d'honneur &

de réputation au-dedans & au-dehors ſont mêlés

non - ſeulement avec la sûreté, mais avec l'aug

mentation des propriétés , il ne ſe trouvera pas

un homme en Amérique, à moins que ce ne ſoit

un eſpion gagé, qui ne reconnoiſſe que ſon bon

heur eſt lié avec la défenſe de ſon pays.

Il eſt enfin décidé que c'eſt l'Amiral

· Darby qui commandera l'expédition à Gi

braltar. Son eſcadre ſera de 15 vaiſſeaux

de ligne en 3 diviſions. Il aura 2 Amiraux à

- ſes ordres. On dit qu'il compte appareiller

du 1 5 au 2o de ce mois. Il aura ſous ſon

| convoi les flottes pour Opporto , Lisbonne

& Faro, ainſi que celles pour Gibraltar &

pour Livourne. Comme les vaiſſeaux pour

• l'Inde voudront , ſans doute, profiter de

, cette eſcorte , la flotte entière qu'il aura à

convoyer pourra être de près de 3oo voiles,

· ce qui comprend les bâtimens de tranſport

| 24 Février 1731 . h
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pour les vivres , l'artillerie, &c. qui font

la moitié de ce nombre. -

La diviſion aux ordres du Commodore

Johnſtone, partira avant la grande eſcadre;

elle ſervira d'eſcadre d'obſervation pour

aller reconnoître les forces de l'ennemi ,

s'il ſe diſpoſe à nous empêcher de jetter

du ſecours dans Gibraltar. . -

· On a envoyé à Plimouth , ordre de

tenir 7 vaiſſeaux prêts , qui ſe joindront à .

la flotte de Darby, lorſqu'elle paſſera devant

ce Port, -

On travaille, dit-on, avec tant d'activité

à la batterie flottante qu'on ſe propoſe d'a-

marrer à l'entrée du port d'Harwich, qu'on

prétend qu'elle ſera placée avant, la fin de

ce mois. Elle s'appellera la Royale Char

lotte , & portera 36 canons de 12 , de 1o

& de 24 livres de balle. - }

Au milieu des embarras qui nous envi

ronnent on cherche des alliances , ſans leſ

quelles il eſt difficile que nous puiſſions nous

ſoutenir ; on a parlé, long-tems avant qu'il

fût queſtion de la neutralité armée, de ceux

que nous pouvions attendre de la Ruſſie ;

depuis que cette neutralité eſt formée, &

que perfonne n'ignore que c'eſt notre con

duite qui l'a, néceſſitée , depuis que nous

avons manqué à cette confédération formi

dable en attaquant la Hollande, il y a des

écrivains qui reviennent encore à nos an

> •

•
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ciennes eſpérances ſur l'aſſiſtance de la Ruſ- .

ſie, & qui annoncent un traité, en conſé

quence duquel on verra bientôt dans la

Manche 1 2 vaiſſeaux de ligne Ruſſes , &

16,ooo hommes de troupes ; mais en gé

néral la nation eſt perſuadée que ſi cet en

voi a lieu, il agira contre nous & non pour

nous. Son attention ſe tourne d'un autre ,

côté pour trouver des reſſources ; le diſcours

de M. Wraxall(& non Rixall) dans la Cham

bre des Communes, du 25 du mois dernier,

a exalté toutes les têtes. Nous nous ſommes

contentés de l'indiquer en parlant de ceux

qui furent prononcés dans cette ſéance ;

notre deſſein n'eſt pas de le rapporter ; le

reſpect dû aux têtes couronnées auroit dû

empêcher qu'il fût tranſcrit dans les papiers

publics ; il a acquis une grande publicité

dans pluſieurs : nous ne le rappellons ici

qu'à cauſe du plan qu'il propoſe pour pro

curer un allié à l'Angleterre. Ce plan que

· les demi - politiques croient praticable ne

le paroît pas de même à tout le monde ;

des injures, des infamies, n'ont pas beſoin

de commentaire.

L'Eſcadre de l'Amiral Darby , deſtinée .

pour Gibraltar , n'eſt juſqu'ici compoſée

que de quinze vaiſſeaux de ligne, formant

trois diviſions , dont il commandera la pre- .

mière ; les chefs des deux autres ne ſont

pas encore connus. Elle doit cependant

mettre à la voile dans quinze jours au

h 2
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plus tard , avec les convois pour Op

porto , Lisbonne , Faro & Gibraltar. On

cnoit que celui de l'Inde partira en même

’tems, & que le tout formera une flotte

de plus de 2 5o voiles y compris les bâti

mens vivriers & les tranſports pour l'artil

lerie, qui compoſent plus de la moitié de

ces 25o voiles. - '- t ,

On a envoyé à Plimouth les ordres de

l'Amirauté, pour que la Princeſſe-Amelia

& le Foudroyant, de 8o ; l'Edgar, le Ca

+

-

nada & l'Anvincible , de 74 ; le Bienfaiſant

& l'Inflexible ſe tinſſent prêts à joindre

l'Amiral Darby , lorſqu'il paroîtra devant

ce Port : d'autres vaifſeaux qu'on y répare

ſeront bientôt en état de tenir la mer.

D'après ce tableau , l'Eſcadre , deſtinée

pour ſecourir Gibraltar , ne ſeroit que de

vingt-deux vaiſſeaux de ligne, & ſi, com

me on le dit , celle d'Eſpagne à Cadix eſt

renforeée de dix vaiſſeaux François , le

ſuccès de la nôtre eſt au moins fort dou
- - - » A --- : F

reux ; mais on croit que l'Amirauté ſe .

prépare à la porter à un nombre de vaiſ

ſeaux à-peu-près égal à celui que les enne

mis pourront lui oppoſer. ·

Le 5 de ce mois , après de très-longucs

plaidoieries au Tribunal du Banc du Roi ,

le Lord George Gordon a été déclaré par le

Juré non coupable. Ce procès ſingulier, qui a

fixé l'attention générale , n'auroit peut être
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pas eu la même iſſue s'il avoit été jugé ſur

le champ. On a eu l'attention de laiſſer cal

mer l'efferveſcence dont le Lord auroit peut

être été la victime : il a été jugé avec plus de

ſang-froid & d'impartialité.

Un des vaiſſeaux de l'Inde, arrivé dans la baye

de Crookhaven , amène en Angleterre le fils du

Rajah de Tanjaour , qui vient porter des plaintes

contre quelques Officiers de la Compagnie, à l'oc

caſion de la conduire qu'ils ont tenue relativement

aux biens de ſon père. Onjaſſure que ces détails

jetteront un nouveau jour ſur cette ſuite d'horreurs

& de pratiques infernales qui ſe ſomt terminées pat

la mcrt du Lord Pigot. -

Le Maire de Norwich reçut, il y a quelques jours,

une lettre du Lord Lieutenant du Comté de Nor

folck , & de la ville de Norwich , pour exhorter

les habitans à ſe pourvoir d'armes & de munitions,

ttendu que la guerre avec la Hollande , expoſe

toute cette côte aux attaques de l'ennemi. Les Offi

ciers municipaux s'étant aſſemblés en conſéquence,

ont réſolu de remercier le Lord Lieutenant , & de

recommander aux habitans les meſures qui ſeront

jugées néceſſaires pour la sûreté générale.

Lorſque le Prince de Galles aura atteint 2 1 ans, le

Roi fon père lui ſera comptable de la ſomme de 398,

ooo l. ſt., produit des Mines d'étainqui appartiennent

en propre à S. A. R, En qualité de Duc de Cornwall,

ce Prince a droit aux revenus des Mines, évalués

à 18,coe liv. ſterling par année , ce qui fait en

conſéquence 298,ooo en 21 ans. En qualité de fils

aîné du Roi, & né après l'avènement au Trône, il

eſt né & non créé Duc de Cornwall. Le Prince qui

jouit de cette dignité, eſt en poſſeſſion de ce revenu

dès le moment de ſa naiſſance. Le Roi, cependant ,

h 3



( 174 )

cn lui rendant compte de cette ſomme, peut mettre

à ſa charge les frais de ſon éducation ; ce revenu

étant deſtiné pour l'éducation du fils aîné du Sou

verain. -

F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 2 o Février.

LE Comte de Souza de Coutinho , Am

baſſadeur de LL.MM. TT. FF. a notifié au

Roi , le 1 1 de ce mois, la mort de la Reine

Douairière de Portugal.

Le même jour LL. MM. & la Famille

| Royale ſignèrent le contrât de mariage du

Comte de Saint-Paër , Meſtre de Camp de

Cavalerie , Officier aux Gardes de Monſei

gneur le Comte d'Artois, avec Mademoi

ſelle du Sauſſay. -

Le même jour la Comteſſe de Harcourt

eut l'honneur d'être préſentée à LL.MM.

& à la Famille Royale par la Marquiſe de

Beuvron , & la Comteſſe de Venoix d'Am

freville , par la Marquiſe de Saint-Aignan.

De P A R I s , le 20 Février.

LEs nouvelles de Breſt portent que l'ac

tivité eſt toujours la même dans ce port ;

la flotte deſtinée pour l'Amérique eſt à peu

près prête dans ce moment; & les autres

, , vaiſſeaux qui ont beſoin de réparations oc

' r
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cupent actuellement les ouvriers qui conti

nuent de travailler ſans relâche.

Il ne paroît pas qu'il y ait encore rien

de décidé ſur l'Officier qui commandera

cette flotte ; du moins les vues du Gouver

nement à cet égard ne ſont point encore

connues; on ne ſait pas poſitivement ſi M.

de Guichen retournera en Amérique; nous

n'avons ſur ce ſujet que des bruits publics,

qui varient journellement ; celui du jour

eſt que M. de Graſſe aura ce commande

ment, M. de la Touche-Tréville, le cordon

rouge & le commandement de Rochefort.

Vraiſemblablement on ne ſera mieux inſtruit

qu'au départ de l'eſcadre qui ne peut être

· éloigné, & qui aura ſans doute lieu avant

la mi-Mars , à cauſe de l'équinoxe qu'on

n'attendra pas. Les Anglois, au reſte, ne ſont

pas prêtseux-mêmes; l'Amiral Darby ne s'ex

· poſera pas à aller vers Gibraltar avec des for

ces inférieures, & pour en avoir d'égales,

il eſt forcé d'attendre encore quelque

tC1l2S,

On dit que le Marquis de Vaudreuil,

Chef-d'Eſcadre, ayant demandé à S. M. la

permiſſion de ſervir ſur mer pendant toute

la guerre, a donné ſa démiſſion du gouver

nement général de St-Domingue qu'il avoit

obtenu , & qui lui ſera rendu à la paix.

La Gazette de la Martinique du 19 Octo

- bre dernier contient les détails ſuivans ſur

h 4
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les effets de l'ouragan qu'on y a eſſuyé dans
ce mois. • • *,

Le 1o au ſoir , la flotte de 5 2 voiles partie de la

Corogne , avoit heureuſement mouillé dans notre

rade, à l exception de quelques traîneurs qui étoient

tombés en dérive. L'atmoſphère chargée de vapeurs,

· la lune pâle & réfléchiſſant une triſte clarté, ſem

, bloient nous préſager quelques évènemens ſiniſtres ;

à minuit , , les vents ſe mirent à l'E. N. E,

& commencèrent à ſouffler avec violence ,

cette eſpèce de bouraſque dura trois jours. Quel

ques bâtimens de là flotte déradèrent dans la ma

tmée du 1 1. Beaucoup d'autres eurent bientôt ſe

même ſert, lorſque la nuit vint nous cacher une

, partie de ce ſpectacle , à peine reſtoit-il 12 ou i5

navires de la flotte dans la rade, avec 3o ou 35 pe

1its bâtimens de toute eſpèce ; quelques-uns de ces
| derniers avoient appareillé dans le courant de la

journée. Une pluie abondante qui tomba le ſoir

depuis ſix heures juſqu'à ſept heures & demie, nous

· fit eſpérer que le vent s'appaiſeroit. Après quel

ques inſtans d'un calme perfide, le vent à l'Eſt S. E.

e déchaîna avec plus de fureur que jamais ; les

toîts furent découverts & les arbres déracinés. A

11 heures & demie du ſoir , la terre trembla, les

· vents paſſèrent ſucceſſivement de l'E. S. E. au S. &

à l'O. Le vent régna toujours avec violence juſ

, qu'à cinq heures du matin, & perdit alors de ſon

impétuoſité, & nous commencions à reſpirer , lorſ

, que les premiers rayons du jour vinrent nous éclai

| rer ſur nos pertes. Il ne reſtait plus dans notre ra

| de qu'un brigantin , une goëlette, un bateau & ti ois

bâtimens de la flotte, dont les cables réſiſtoient en

core à la mer. Le navire le Jeune Dauphin avoit

. échoué ſur la côte au milieu de la nuit, il n'avoit

Perdu que deux hommes de ſon équipage, qui s'é
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toient jettés à la nage pour gagner la terre ; tous les

autres avoient été ſauvés à la pointe du jour, après

avoir reſté long-tems attachés aux canons & à la

mâture fracaſſée du navire. Une goëlette qui devoit

faire voile le lendemain pour France, eſt venue à la

côte, & s'eſt biiſee en mille pièces ſur une maiſon

neuve; de vingt hommes, qui compoſoient l'équi

page de ce bâtiment, il ne s'en eſt ſauvé que neuf.

— La mer a jetté bas 63 maiſons dans le quartier

de la Galère ; dans celui du Fort, deux maiſons

particulières ; le Fort même , qu'on avoit toujours

cru à l'abri de cet accident. Le quartier des Cha

noines & une grande partie de la batterie de Saint

Louis , 27 maiſons dans la rue Dauphine, 16 dans

le quartier du Figuier, 1 1 au bord de la mer ,

depuis la Calle-Boiſſon juſqu'à celle de l'Hopital,

& 36 depuis cette dernière juſqu'à l'extrémité du

mouillage ; la mer s'eſt élevée de 22 à 25 pieds, &

toutes les maiſons , murs & chauſſées qui ſe ſont

trouvés à cette portée , menacent ruine. De 6o gran

des ou petites maiſons qui compoſoient le bourg

du Prêcheur, 6 ſeulement qui ſe trouvoient plus

élevées que les autres, ont été épargnées. - Un

bateau qui dérada au milieu de la nuit du 11 au 12,

fut empotté dans le canal de la Dominique, lorſ

que la mer devenue un peu moins furieuſe, permit

aux habitans de cette Iſle de venir à ſon bord, ils lui

apportèrent des vivres qui lui manquoient. Ce ba

, teau eſt rentré avant-hier dans notre rade, ii nous

apprend que le coup de vent s'eſt fait ſentir avec

autant de violence à la Dominique que dans notre

Colonie. Toutes les maiſons ſituées au bord de

mer du Roſeau & de Charlotteville, ont été dé

trnites. — On apprit Lundi dernier de Sainte-Lucie

les détails les plus effrayans ſur le ſert de cette

| Colonie ; elle a eſſuyé durant 48 heures un coup

de-vent du Sud qui a tout détruit , tout exterminé,

h ;
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& qui a fait de toutes ces habitations autant de dé

ſerts affreux. Le vaiſſeau de guerre Anglois l'Ajax,

de 74 canons, & 2 frégates qui étoient mouillées

au gros iſlet, ſe ſont briſés en mille pièces ſur la

côte. On aſſure qu'il ne s'eſt pas ſauvé un ſeul

homme de ces équipages. La frégate Angloiſe le

Laurier , de 36 canons, qui croiſoit devant notre

Iſle, eſt perdue ſur les Cayes de Marabou; de 2 5o

hommes qui compoſoient ſon équipage , il ne s'en

eſt ſauvé que 17. Une lauche Éſpagnole & un bri

,gantin Américain qu'elle avoit pris, ſe ſont échoués.

Un petit vaiſſeau Anglois de 44 canons, s'eſt auſſi

perdu dans les mêmes parages, & ſes équipages

n'ont pas été plus heureux que les autres. — Sui

vant les rapports d'un Maître de bateau arrivé hier

, de la pointe à Pitre, qu'il a laiſſée le 15, le vent

s'eſt fait ſentir avec beaucoup moins de violence

à la grande Terre-Guadeloupe. Les plantations y

ont été foiblement endommagées, & le bonrg de

la pointe à Pitre n'a rien ſouffert.

Suivant les lettres de différens Ports nos

Armateurs continuent de faire quantité de

priſes ; dans leur nombre on compte beau

coup de corſaires Anglois ; on ſait qu'il en

étoit ſorti pluſieurs pour croiſer contre les

Hollandois ; ces captures n'enrichiſſent pas

toujours les preneurs , mais elles dimi

nuent le nombre des ennemis du commerce.

· On apprend du Havre que la frégatc cor

ſaire la Joſephine, qui avoit appareillé de ce

| Port le 6 de ce mois, y eſt rentrée le 1 o avec

la priſe la Colombe , corſaire Anglois de

· 14 canons, 12 pierriers & 43 hommes d'é-

quipage, dont elle s'étoit emparée le lende

main de ſa ſortie. Le corſaire la Liberté, de
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| St-Malo, y a conduit auſſi le 1o un petit cor.

ſaire Anglois de 2 canons, 6 pierriers & : 6

hommes. Le 9, la frégate corſaire de Gran

ville, Madame, appareilla de Cancalle pour

continuer ſa croiſière. Le 6 il étoit arrivé au

Havre un Parlementaire Anglois, venant de

New-York , d'où il a ramené 183 priſon

niers François.

' MM. Perreau & Compagnie, de Dunker

que, Armateurs du corſaire le Sans-Peur,

ont reçu d'Hellevoet la lettre ſuivante de

leur Capitaine M. Tall.

» Nous vous informons que nous nous portons

bien, dieu-merci , quoique bien fatigués ; nous

ſommes arrivés ici ce jour avec 14 rançons, en

ſemble 54oo guinées ; & le 3 du courant, nous

nous ſommes emparés d'un Hollandois venant de

Riga, chargé de graine de lin ; à dix heures, nous

avons été chaſſés par un bricq qui nous a joints à

cinq heures , & après un combat de quatre heures

il amena ; c'étoit un vaiſſeau de Leith de ſeize ca

nons de 6 , & 7o hommes d'équipage ; deux heu

res après l'avoir amariné , il coula bas, nous ſau

vâmes† dont nous avions tué ſept hom

mes & bleſſé 16. Dans le combat, nous avons le

bonheur de n'avoir pas un ſeul homme de bleſſé,

mais nos agrêts & nos manœuvres ſont en pièce. —

Le 4 , nous ſommes venus à la traverſe du Ranger

cotter de Wels , ci-devant la Lady Washington

de Dunkerque , montant 12 canons de 4 , & 45

hommes d'équipage que nous avons avec nous

dans ce port. — Nous nous détermînons de faire

route pour Dunkerque, auſſi-tôt que nous ſerons

réparés ; nous avons 123 priſonniers & 14 ôtages.

Le 4, en chaſſant le cotter au vent , nous nous

h 6
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ſommes tellement éloignés de la priſe , que nous

l'avons perdue de vue, mais nous eſpérons qu'elle

ſera bien arrivée au Texel, les vents ſe trouvant

alors au Sud-Oueſt.

Le Parlement avoit mandé au commen

cement de ce mois les Gens du Roi du Châ

telet , & leur avoit ordonné de faire des

recherches ſur les différentes banqueroutes

qu'il y a éu dans Paris depuis 5 à 6 mois ,

ainſi que ſur les ſuites qu'elles ont eu ; il

leur avoit été enjoint en même-tems de

faire promptement leur rapport à la Cour,

pour être ſtatué par elle ce qu'il appartien

droit. Ils ſe rendirent en conſéquence au

Parlement le 9 de ce mois. Les informations

qu'ils avoient priſes méritèrent l'attention

de la Cour qui s'aſſembla encore le 13. Les

Pairs n'avoient pas été convoqués ce jour

là, comme le bruit s'en étoit répandu, il s'y

en trouva cependant 14 , au nombre deſs

quels étoit M. l'Archevêque de Paris ; il

fut décidé dans cette ſéance de les convo

quer pour aujourd'hui. On dit que les jeux

de haſard ont été pris en conſidératien, &

que toutes les perſonnes chez leſquelles on

les joue ont été dénoneées : on eſt fort em- .

preſſé d'apprendre le réſultat de la ſéance .

d'aujourd'hui. . - · · ·

Il y a quelques jours qu'on s'apperçut à

la Bourſe qu'il avoit été négocié quelques

faux billers de la dernière Loterie royale ;

on a fait ſur-le-champ des recherches, & ou

a arrêté & conduit à la Baſtille l'auteur de ce ,
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faux, & l'Imprimeur dont il s'eſt ſervi, &

qu'il paroît avoir trompé. Cette affaire a

fait beaucoup de bruit ; on n'aura pas man

· qué d'en écrire partout les détails , les pa

piers étrangers s'empreſſeront de les copier.

Les Anglois ne manqueront pas de ſaiſie

cette occaſion d'exagérer le nombre des faux

billets répandus , de tâcher d'inſpirer des

alarmes & de la défiance ; c'eſt une raiſon

pour nous de prévenir ces impreſſions en

publiant ce qui eſt vrai : les faux billets

diſtribués étoient au nombre de 3o, on les

a tous retirés ; on a faiſi tous ceux qui étoient

prêts à l'être, & ceux qui n'étoient pas en

core remplis, de manière qu'il n'y en a plus

aucun dans le public. -

Le 8 de ce mois l'Académie Françoiſe a convo

qué une aſſemblée, pour diſpoſer du legs annuel de

12oo liv. de M. le Comte de Vaibelle, & l'a adjugé

à M. Garar. M. d'Alcmbert a fait part de cette déli

bération à M. Garat, qui n'ayant pas jugé à propos

de l'accepter, a écrit à l'Académie que, ſatisfait de '

I'honneur d'avoir obtenu ſon ſuffrage, il l'a prioit !

de lui permettre de lui rendre ce legs. En le ren

dant , a dit M. Garat, dans ſa lettre, je conſerve ce

qu'il a de plus honorable , & je ſens bien que j'au

rois tout gardé s'il avoit fallu tout rendre. L'Aca

démie en conſéquence s'eſt afſemblée de nouveau le :

17, & a adjugé ce legs à M. Conet de Gebelin, qui

à

l'avoit déja obtenu l'année dernière.

Nous avons annoncé, il y a quelque tems, les

Romaines à cadran de M. Hanin, Méchanicien du

Roi, rue Notre-Dame, en face des Enfans-Trouvés,

maiſon du Limonadier, à Paris. Ce Méchaniſme,

également ingénieux & utile, approuvé par l'Aca "
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démie Royale des s # , offre un moyen de peſer

ſans poids ni fiéau ; il marque par une aiguille ſur

un cadran, comme celle de la pendule marque l'heu

re, la quantité de livres peſant qu'on y applique.

Son utilité, ſa juſteſſe & ſa ſolidité ſont démontrées.

On s'eſt empreſſé, dans l'étranger, de ſe le procurer ;

l'Inventeur a reçu une multitude de demandes aux

quelles il n'a pas pu ſatisfaire d'abord, à cauſe des

divers poids employés dans chaque pays, qui diffè

, rent du plus au moins de celui de Paris, ſur lequel

on a fait d'abord ces Romaines. L'habile & ingé

nieux Méchanicien qui les a inventées, après avoir

travaillé de nouveau, eſt parvenu à les perfection

ner, au point de pouvoir les graduer ſur tous les

| poids quelconques qui lui ont été, ou qui peuvent

lui être demandés en déſignant la force des poids

requis. Il en a fabriqué depuis ce tems de toutes les

eſpèces, depuis une once juſqu'à 15 livres peſant,

& depuis un quart, juſqu'à 5o, 75 & 1oo livres

peſant , & de ſuite depuis une livre juſqu'à 1o

milliers : on ſe ſert de celles - ci pour les fortes pe

ſées ; il y joint un mouffe ou doubles poulies pour

enlever les marchandiſes. Le diamètre ou cadran

de ces Romaines, eſt relatif à la force du poids ; il

eſt de 4 à 5 pouces pour celles qui pèſent depuis 5o

juſqu'à 1oo livres ; de 8 pouces pour celles de 2oo

livres, & ainſi juſqu'aux plus fortes qui portent 4

pieds de diamètre ; toutes ſont garanties.

On écrit de Valmont que le nommé

George Bocquet, né dans la Paroiſſe d'An

ville, y eſt mort âgé de Io6 ans, ſans avoir

eu d'autre infirmité dans ſa vieilleſſe qu'une

cécité, qui a précédé ſa mort de quelques

années. .

» Edit du Roi, donné à Verſailles au mois de Eé

vrier 1781 , regiſtré en Parlement le 13 deſdits mois

*
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· & an, portant création de ſix millions de rentes via

· gères. — Les beſoins de la guerre obligeant à ou

t vrir un nouvel emprunt, S. M. s'eſt déterminée à

créer ſix millions de rentes viagères, aux mêmes

conditions que les précédentes, mais exemptes de

toute eſpèce de retenue : c'eſt un ſacrifice que les

- circonſtances exigent de ſa ſageſſe; mais ce n'eſt pas

moins un engagement contracté de bonne foi, &

dont S. M. maintiendra ſoigneuſement l'obſerva

,tion. — En même tems S. M. s'étant fait rendre un

: compteexact de la ſituation de ſes finances,& déſirant

de connoître ſi Elle ſeroit forcée de mettre un impôt

: pour ſervir de gage à cet emprunt, Elle a vu, avec

ſatisfaction, que l'état de ſes revenus ordinaires ſur

.paſſoit celui de ſes dépenſes ordinaires de vingt-ſeps

millions, en ycomprenant dix-ſept millions appliqués

à des rembourſemens; & comme, après y avoir fait

beaucoup d'attention, S. M. n'a rien vu, dans cet

état de ſes finances, & dans le compte qui lui en a été

rendu, qui exigeât du ſecret, Elle a cru qu'en en per

mettant la publicité, il n'en pouvoit réſulter que des

avantages, & Elle a ſuivi, ſans peine, une marche

: ſimple & ouverte, qui, quoique nouvelle dans les

affaires publiques, lui a paru s'accorder avec les prin

cipes qu'Elle a adoptés; car autant Elle a à cœur de

· préſerver ſes peuples de nouveaux impôts permanens,

autant il importe à ſa juſtice de manifefter le ſoin

qu'Elle prend de la ſûreté des perſonnes qui, dans des

circonſtances difficiles, lui donnent des preuves de

- leur confiance ; &, en admettant ainſi ſes fidèles ſu

jets à la connoiſſance de l'état de ſes finances, S. M.

croit les rapprocher d'Elle, & entretenir de plus en

plus cette unité d'intérêt & ce rapport de confiance,

qui font la force des Etats & le bonheur d'un Mo

narque.— Crée S. M. ſix millions de livres actuelles

·& effectives de rentes viagères, auxqûelles rentes ſont

affectés par préférence à la partie du Tréſor Royal les
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droits d'Aides, Gabelles & cinq groſſes Fermes; ces

rentes pourront être acquiſes # une ſeule tête , à

raiſon de dix pour cent par an; ſur deux têtes, à raiſon

de neuf pour cent par an; ſur trois têtes, à raiſon

de huit & demi pour cent par an; & ſur quatre têtes,

à raiſon de huit pour cent par an : le tout ſans diſtinc

tion d'âge, & au choix des acquéreurs. — Les arrré

rages deſdites rentes ſeront exempts à toujours de

la retenue du dixième d'amortiſſement, des vingtiè

mes , quatre ſols pour livre du premier vingtième,

& de toute autre impoſition généralement quelconque

qui pourroit avoit lieu par la ſuite. — Les confti

tutions particulières, qui ne pourront étre moindres

de cinq cens livres de principal, ſeront faites iiidiſ

tinctement, à tous âges, ſur le pied ci-deſſus fixé,

pour jouir par les acquéreurs, leur vie durant, ſoit

ſur letrr tête, ſoit ſur celle de toutes autres perſonnes

que bon leur ſemblera ; & les contrats ſeront paſſés

par devant Notaires au Châtelet de Paris que leſdits

acquéreurs voudront choiſir , qui ſeront tenus de

leur délivrer leurs dits contrats ſans frais , ſe réſer

vant S. M. de leur payer leurs ſalaires raiſonnables.

- On recevra au Tréſor Royal, immédiatement

après la publication du préſent Edit, les capitaux

deſdites rentes, qui auront cours, en quelque tems

qu'elles ſoient acquiſes, du premier jour du quar

tier dans lequel leſdits capitaux auront été fournis au

Tréſor Royal. — Toutes perſonnes, de quelque

âge, ſexe & condition que ce puiſſe être, méme les

Religieux & Religieuſes qui peuvent avoir quelque

pécule, pourront acquérir leſdites rentes, en faire

les contrats ſous les noms qu'ils voudront choiſir,

avec les réſerves de jouiſſance, &, autres clauſes &

conditions qu'ils jugeront à propos. - Les arré

rages deſdits rentes ſeront payés, de ſix mois en ſix

· mois , par les Payeurs des rentes de l'Hôtel-de

Ville » en la même forme & manière que les autres

ê
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rentes viagêres. - Les rentes qui auront été conſti,

tuées ſur une ſeule tête, ſeront payées juſqu'au jour

du décès de ceux ſur la tête deſquels elles auront été

conſtituées ; & celles qui l'auront été ſur pluſieurs

têtes, ſeront payées juſqu'au jour du décès du ſui- .

vant. - Les étrangers non naturaliſés, même ceux

demeurans hors du Royaume, pourront acquérir

leſdites rentes, enco e bien qu'ils fuſſent ſujets des

ziaces & Etats avec leſquels S. M. pourroit être en

uerre. - Les conteſtations qui pourront ſurvenir

à l'occaſion deſdites rentes, ſeront jugées en première

inſtance par les Prevôts des Marchands & Echevins

de la Ville de Paris, ſauf l'appel au Parlement. -

· Les numéros ſortis au tirage de la Lote

rie royale de France, le 1 6 de ce mois, ſont :

7I , I 6 , 5 , 26 , 4 I. -

- :

De B RU x E L L E s , le 29 Février.

SaLoN les nouvelles de Londres, les An

glois ſe flattent toujours d'un accommode

ment avec les Provinces Unies; la ſuſpenſion

de l'ouverture de l'emprunt de 1 5 millions

dont ils ont ſi grand beſoin , n'a, dit-on ,

d'autre cauſe que l'eſpoir de cet accommo

dement , après lequel ils ſe flatrent que les

Hollandois ſeroient aſſez diſpoſés à y contri

buer. Pour les encourager, on débite avec

ſoin que quel que puiſſe être le réſultat de

la querelle entre les deux Nations, les ca

pitaux des ſujets des Provinces-Unies ſe

ront aſſurés & l'intérêt payé avec la plus

grande régularité. On ne voit pas que ces

promeſſes excitent beaucoup de confiance ;
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on remarque au contraire que les Hollan

dois achètent le plus de guinées qu'ils peu

vent, qu'ils en donnent même un aſſez bon

prix pour encourager les marchands d'ar

gent à leur en procurer, & qu'ils les payent

toutes en papier , dont ils ſe défont ainſi à

peu de perte.

Le Secrétaire du Chevalier Yorck étoit

reſté à la Haye depuis le départ de cet

Ambaſſadeur où il avoit conſervé la plus

grande partie de ſa maiſon ; on connoit l'eſ

poir qui avoit empêché ce Miniſtre de la

renvoyer ; il s'eſt évanoui ; le Secrétaire eſt

parti le 3 I du mois dernier pour rejoindre

S. E. à Anvers , & le Miniſtre lui-même

en eſt enfin parti le 4 de ce mois pour at

tendre à Oſtende un vent favorable à ſon

retour à Londres.

» Juſqu'à préſent, écrit-on de la Haye, on ignore

encore la réponſe que l'Impératrice de Ruſſie a faite

à la demande des Etats-Généraux des ſecours ſtipulés

par le traité de la neutralité armée. Le Courier qui

doit l'apporter eſt encore attendu ; il en eſt bien

arrivé un chez le Prince de Gallitzin, & il eſt reparti

peu de momens après pour Londres. On ignore éga

lement le contenu de ſes dépêches & le but de ſon

voyage. On dit que le Roi de Suède a répondu à LL.

HH. PP. qu'il feroit tout ce qui dépendroit de lui

pour protéger leur commerce & leur navigation. On

n'a pas encore la réponſe du Roi de Danemarck.

Dans ce moment de criſe on ne laiſſe pas de ré

pandre une infinité de bruits qui ſe trouvent détruits

le lendemain. On a parlé , il y a quelque tems de
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propoſitions de paix par la G. B. ; il n'en eſt plus

queſtion aujourd'hui ; d'ailleurs ces propoſitions

étoierk par leur contenu, de nature à dévoiler les

véritables vues de cette Puiſſance, qui ne ſont que

de diviſer entre elles celles qui ſont intéreſſées à

abaiſſer ſa fierté. — Selon des lettres de Zélande,

un corſaire Anglois ayant envoyé à terre ſa cha

loupe avec 6 hommes pour reconnoître le pays de

Cadzant, 16 payſans qui les avoient apperçus les

arrêtèrent, & s'étant mis enſuite dans ſa chaloupe,

ils s'avancèrent vers le corſaire qui ſe doutant par

le nombre de gens qu'il voyoit dans la barque qu'il

avoit été découvert, mit auſſi-tôt à la voile. On a

poſté des gardes-côtes dans tous les endroits les plus

expoſés aux deſcentes des ennemis. Le garde-côte

poſté devant Fleſſingue s'eſt déja emparé d'un petit

bâtiment Anglois dont l'équipage a été fait pli

ſonnier «.

Le 2 de ce mois les Etats-Généraux ont

pris les réſolutions ſuivantes.

» Il ſera répondu à M. Leſtevon de Berkenrode,

Ambaſſadeur de LL. HH.PP. à la Cour de France,

afin de l'autoriſer à remercier le Miniſtère de S. M. le

Roi de France, &, ſi l'occaſion ſe préſente, S. M.

elle-même, au nom & de la part de LL. HH. PP.

· des bons offices, des ſoins & des ordres obligeans qu'il

lui a plû de donner, en informant les navires mar

chands de ces pays-ci, & le Gouvernement du Cap de

Bonne-Eſpérance de la déclaration & des ordres de

S. M. B., ainſi qu'en prenant les vaiſſeaux des Pays

Bas-Unis, ſous la protection des vaiſſeaux de guerre

de S. M. T. C. - Quant aux navires qui ſeroient

repris ſur les Anglois, S. E. pourra & devra décla

rer, que LL.HH.PP. ſont diſpoſées, prêtes & dé

· ſirent même de faire , à ce ſujet, une convention

avec S. M. ſur le pied de celle, conclue en 1689 le



( ISS )

22 Octobre, entre LL.HH. PP. & S. M. B. , avec

I'omiſſion de ce qui n'a rapport qu'aux flottes combi

nées, ſuivant les articles II & III de ladite conven

tion , faiſant mention de la répartition du droit de

protection entre le Roi & LL. HH PP., ainſi qu'avec

omiſſion de cette période ; » à condition que telle

• récompenſe ſera donnée par ledit Roi ou les Etats,

» des proportions qui leur ſont aſſignées ou accor

22 dées reſ ectivement de la ſuſdi e manière ce ; ou

ſur le pied de la Réſolution de LL. HH. PP. du 24

Avril 1748 , ou ſur tel autre jugée la plus con

venable & la plus avantageuſe aux ſujets reſpectifs.

— Avec l'autoriſation ultérieure pour lui Ambaſſa

deur , d'entamer & de conclure, ſous l'approbation

de LL. HH. PP. ladite convention, avec ceux qºe

S. M. T. C. jugera à propos de nommer à ce ſujet.

– A cette fin, il ſera envoyé audit Ambaſſadeur,

» copie de la convention du 22 Octobre 1689 &

» de la réſolution de LL. HH. PP. du 24 Avril 1748,

» aurant qu'it s'agit du ſuſdit point, pour ſon avis

» & informatien c. Qu'il ſera auſſi écrit à M. Leſte

venon de Berkenrode, que LL.HH. PP, ſouhaite

roient, que dans ladite convention il fût inſéré un

article, portant que pendant les troubles préſens,

non-ſeulement dans les ports réciproques de l Eu

rope, mais encore dans ceux des Indes occidentales,

ſeront admis les vaiſſeaux de guerre & armateurs de

part & d'autre , avec les priſes qu'ils auront faites

ſur les Anglois ; qu'ils pourront les y garder , ſoi

gner & vendre , en cas que quelques-unes fuſſent

chargées de marchandiſes ſujettes à ſe corrompre,

la Sentence ou Adjudication ne pourroit être atten

due, que leur vente ſera pleinement permiſe à ceux

qui les ont priſes & que tout ſera fait, conformé

ment à ce qui ſe pratique chez des Puiſſances con

tractantes, relativement aux priſes faites par des

vaiſſeaux de guerre ou armateurs, &c. - Et il ſera
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remis, par l'Agent M. de Spieringshoek, un extrait

de ladite réſolution au Duc de la Vauguyon, Am

baſſadeur de S. M. le Roi de France, en le requérant

de vouloir l'appuyer de ſes bons oſfices auprès de

S... M. T. C, c«. -

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL., des 13 & 14 Février.

On dit que le Baron de Nolken a remis, par

ordre du Roi de Suède , ſon maître, un mémoire

au Sécrétaire d'Etat du Nord , relativement à la

priſe qu'un de nos vaiſſeaux de guerre a faite de

deux vaiſſeaux Hollandois qui paroiſſent avoir été

entièrement chargés d'effets appartenans à quelques

ſujets Suédois. D'après cela , nous devons nous

attendre à des plaintes continuelles de la part de

tout Prince qui voudra profiter de nos cala

mités publiques pour nous braver.

Les flottes, tant pour l'eſcadre 'que pour les

Iſles , qui s'aſſemblent à Portsmouth , ont reçu

ordre d'être prêtes le 2o. -

On charge dans la Tamiſe, pour les Iſles, douze

bâtimens chargés de briques & autres matériaux

pour la conſtruction. - (

Le Lord Macartney eſt arrivé le 26 Janvier à

Dublin, & parti ſur le champ pour Limeric , oü

l'attend la corvette qui doit le tranſporter dans l'Inde.

Il aura appareillé auſſi-tôt, s'il a pu.

On n'a point de nouvelles du Lord Cornwallis.

Le Gouvernement eſt très-inquiet à ſon ſujet.

On craint que ſon ſilence ne ſoit occaſionné par

quelque déſaſtre.

Les Vaiſſeaux de la Compagnie des Indes arri

vés en Irlande, ſavoir , le Calcutta, le Morſe,

l'Alfred & le Royal- Henry , ont eu pour aller

de Chine au Cap de Bonne-Eſpérance , la traver

ſée la plus longue & la plus ennuyeuſe qu'aucune

l
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flotte ait jamais eue auparavant. Ils ont appareillé

de Chine le 2o Janvier, & après avoir été diſperſés

deux ou trois fois, ils n'ont relâché au Cap que

le 22 Août. C'eſt cependant à cette longue tra

verſée qu'ils ſont redevables de leur ſalut, ayant

évité de rencontrer trois vaiſſeaux de ligne Fran

çois, qui les attendoient au détroit de la Sonde,

& cinq autres vaiſſeaux François qui ont croiſé

deux mois devant le Cap pour les intercepter. Si ^

nos vaiſſeaux"de la Compagnie fuſſent arrivés dix

jours plutôt à la baie de la Table, ils auroient

indubitablement péri dans l'horrible coup de vent

qu'on y a éprouvé. -

» La Gazette de la Cour n'a point encore annoncé

la prétendue défection des troupes de Penſylvanie.

Quelques Gazettes diſent que le Gouvernement a reçu

la confirmation de cet évènement annoncé, dit-on,

dans celle de Rivington. Mais pourquoi ce Gouver

nement garderoit-il pour lui ſeul la connoiſſance d'un

fait ſi important & que l'on dit ſi déciſif. On trouve

ailleurs ſur cet extrait de Rivington quelques obſer

vations qui ont un certain degré de juſteſſe. 1 °. Qui

conque a ſuivi la marche des affaires de l'Amérique

ſait qu'il n'y a plus de ſoldats dans l'armée du conti

nent qui ne ſoit engagé pour le cours de la guerre.

2 °. Si une partie de I'armée continentale s'étoit effec

tivement trouvée le premier Janvier au terme de ſon

engagement, les corps de Penſylvanie ſont ceux de

l'armée entière, qui probablement ſe trouvoientmoins

dans le cas de ſe révolter faute de paie, parce que l'été

dernier l'Etat de Penſylvanie créa une banque expreſ

ſément pour aſſurer la paie de ſes troupes, & pour

leur donner même toutes les douceurs qu'elles pour

roient déſirer; on ſait qu'elles témoignèrent combien

elles étoient ſatisfaites de cet arrangement. 3°. Le

Général Poot& ſon ſucceſſeur n'appartenoient pasà la
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ligne, mais à celle de New-Hampshire. 4°. Conçoit

on que le Général Washington que l'on ſait être à
la tête de 18,ooo hommes , eût§ tranquille

ment qu'un corps de 2ooo eût encloué ſes canons, &c.

5°, Enfin la Gazette de Rivington dit d'abord que

c'eſt la plus grande partie de l'armée Américaine qui

s'eſt révoltée, & vers la fin ce nombre ſe trouve être

de 2ooo hommes y compris les Riflemen; il faudroit

donc croire que l'armée de Washington n'étoit que

de 4ooo hommes, ce qui eſt abſurde.

Le Miniſtère héſite d'envoyer des ſecours à Gi

braltar ſous le convoi d'une eſcadre. Il ne veut point

en détacher une trop foible, & il n'eſt point en état

d'en envoyer une de la force ſuffiſante qui devroit

être de 3o vaiſſeaux de ligne au moins. - La grande

eſcadre deſtinée à convoyer les diverſes fiottes aſ

ſemblées à Spithéad, auroit, dit-on appareillé le 12

ſi le vent n'eut pas été ſi orageux. Cependant les écri

vains des vaiſſeaux pour l'Inde, n'ont quitté Londres

que le 12., & un vaiſſeau auſſi pour l'Inde qui doit

profiter de ce convoi, n'eſt parti de Graveſand que

le même jour , & le Prince William Henri , n'eſt

parti auſſi que le 11 pour Portſmouth. — Les mu

niticnnaires des 6 vaiſſeaux de la Compagnie des

Indes ne ſont auſſi partis que le 12 pour Portſmouth.

Le même jour la Fortitude, vaiſſeau neuf de la Com

pagnie, a appareillé de Graveſand pour le même port.

—Les vaiſſeaux arrivés de l'Inde en Irlande ont paſſé

le 9 devant Portſmouth , ſous le convoi des vaiſ

ſeaux de guerre qui les ont amenés. Ils ont conti

nué leur route pour la Tamiſe. Le mauvais tems les

a obligés de relâcher aux Dunes, où l'un des vaiſſeaux

de l'Inde a péri, .

· Le Céſar, corſaire de Briſtol qui a pris l'Amazone,

paquebot François, rapporte que le 28 Décembre

les François avoient à Rhode-Iſland 8 vaiſſeaux de

ligne & 3 frégates; que leurs forces de terre & de
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mer dans cette iſle, montoient à plus de 16,coe

hemmes. Les proviſions y ſont en abondai ce ; le

bœuf n'y coûte que 5 d. ſterl. la livre, tandis que

d'après le rapport de quelques priſonniers de New

Yorck, il vaut dans cette dernière place 2 ſ. 6 d. la

livre. -

Quoique les partiſans des Miniſtres aſſurent que

ceux-ci ſont plus affermis que jamais dans leurs pla

ces, il n'en eſt pas moins vrai que tout récemment

il a été queſtion du moins de quelque changement

pour ne pas dire un déplacement général. Le Lord

Weymouth a été choiſi pour négociateur. Le 2 de

ce mois il a été enfermé pendant 2 heures avec le

Roi. Le projet a échoué, ou par ce que S. M. n'a pas

voulu renvoyer le Lord North , ou parce que le parti

de Bedford n'a pas voulu ſe joindre à lui. Mais le 12

ce parti débitoit que l'Adminiſtration actuelle ne du

reroit que quelques ſemaines, & qu'on avoit en vue

quelque changement. -

Ces jours derniers le Lord Georges Gordon reçut

ce billet de compliment. — » Les amis proteſtans

du Lord Gordon qui ont toujours reſté aſſociés par

rapport à lui depuis le 5 Octobre dernier, & dont

les réſolutions ont fait tant de bruit dans les deux .

Royaumes unis , prennent la liberté de faire leurs

très humbles complimens à leur digne & ſerme

Préſident, ſur ce qu'il vient d'être déchargé d'une

accuſation dont ils ne l'ont jamais cru couj abie.

Cet exemple fi appant de la protection divine, leur

impoſe, comme proteſtans , l'obligation d'en rendre

gloire a Dieu. Ils ſouhaitent au Lord un prompt &

parfait rétabliſſement de ſanté, & ils font les prières

les plus ardentes pour q e la faveur ſignalée qu'il

vient de recevoir, attirent ſur lui & ſur eux tous

les biens où tendent toutes les opérations de la

Providence cr,
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